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C2. 
Des Avimaux qui habitoient une vaſte 
Fortt au pied de la Montagne ſem- 
bloient etre les ſeuls objets de ſon 
amour, fa plus chere et preſque ſon 
unique occupation. Il faiſoit conſiſter 
. fa gloire et ſon bonheur, a les voir 
vivre dans Punion et dans la paix. II 
pouvoit les y forcer, car f. I volontẽ | 
etoit ſouveraine ſur les cœurs: mais 
il n'aimoit pas les details. Il dormoit 
fouvent, et ſes ſommeils Etoient longs. 
Lorſqu'il geveilloit; il jettoit un cou p 
dceil ſur la Fortt, et quand il y 
voyoit du trouble, des diſſenſions, il 
| entroit en colere ; il en puniſſoit- les 
OO Lacie ou moins, ſelon les 
PN 9 898 f divers 
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divers ſujets qui les avoient agitẽs; 
il ſe rendormoit enſuite. 


Cependant quoique la Montague 
oh habitoit le Sage, fut inacceſſible 
aux Animaux, pluſieurs d' entre eux 
ſe vantoient d'avoir une confidence 
intime avec lui. Ils avoient parcouru 
la Fort, avoient en ſon Nom donnẽ 
des Loix aux autres, leur avoient 


s' accorder enſemble, ils interpretoient 
chacun à leur gre les volontẽs du 
Sage. Ils prètendoient trouver de 
Pobſcurite dans les ſeules paroles 
qu'il leur avoit dites. Elles ẽtoient 
pourtant tres claires, et conſiſtoient 

V 
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en ces quatre mots: Amer moi, Amex 
vous. On les avoit enſuite com- 
mentẽes. Mais dans le premier. 
commentaire qu'on y avoit fait, elles 
ſignifioient toujours la meme choſe. 
Les  explications. au Commentaire 
troublèrent tout. Les uns difoient 
qu-aimer le Sage, Cetoit le craindre, 
en avoir peur les autres, que g ẽtoit 
le chẽrir pucrilement; Les uns fai - 
Dient confiſter cet amour, dans un 
exercice perpetuet de minuties ridi- 
cules ; les autres dans Phorreur 
pour ces minuties. II y en avoit qui 
piẽtendoient, qu'il falloit, ſans 6cou- 
ter ln maiſon, eroire des choſes fort 
au deſſus de la portte de leurs eſprits. 
D'autres 
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D' autres ne vouloient raiſonner que 
ſur la moitiẽ de ces choſes, quoiqu'elles 
fuſſent toutes merveilleuſes au meme 


degre. 


Ils m toient pas plus d'accord ſur. 
ke ſentiment qui devoit les unir. Les 
uns diſoient, qu'il obligeoit à perſecu- 
ter, a faire mille maux a ſon ſemblable 


pour le convaincre; les autres a hui 
en ſouhaiter pour le changer. Preſque 
tous croyoien t, que le ſouverain bon- 
heur Etoit d'habiter la Montagne 
La plùpart, plus occupes du bien 
d' autrui que du leur propre, vouloient 
forcer leurs voiſins à y grimper par 
les chemins les plus eſcarpes, tandis 
| | B 3 5 qu 


rx 


| qu'eux-memes, rodoient tranquille- 


ment pour trouver des ſentiers fleuris 
et commodes. 


Ces ſyſtemes, et mille autres, mi- 
rent fouvent 1a Forit dans la derniẽre 


confuſion. La raiſon *. quelque- 
fois rendre à ces malheureux Animaux 
quelque apparence de calme; mais 
le germe des prẽjugés Etoit dans leur 


ame. II reproduiſoit Paverſion et les 


1 


kd 


On fera peutttre ſurpris, qu'il y ait 
cel un Sage f fingulier, finconſequent 3 
des Animaux ſi extraordinaires, et en 
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il. faut que Pon conſidère, que * ſont 
des Baus qui nous ont xranſmix ce 
Hiſtoire, le anne. 
leur; que leur Fantaiſie a tenu le Pin- 
cram phate hk, ve veg pour les 
memes. Ce n'eſt pas qi n'y « ol 
parmi elles quelques unes plus . 
res, qui penſoient plus. . 
ment de leur S gv. Elles difoient, quiil 
Arinal libre. de bien fave et qu'il 
faiſoit ſemblane de dormit, your voir 
comment ils. uſeroient de cette wa 
zendre la Montagne acceſſible. 
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Ce n'eſt pas qu'il n'y en evit d'autres 
bien cloignees de Porgueil du grand 
nombre. Celles ci diſoient, qu'il falloit 


honorer le Sage, fans faire de vains ef- 

forts pour le penetrer; qu'en raiſonner, 
| c*toit Vayilir, une Bete ne pouvant 
| avoir des idees dignes de lui; qu'il 
n'y avoit qua obeir ſimplement, et 
littẽralement, aux quatre mots qu'il 
avoit bien voulu faire entendre ; ne 
point chercher à le deviner, puiſqu'il 
: n'avoit pas voulu ſe faire mieux con- 
notre; et attendre patiemment qu ul 
Giſpoc elles. 


ts 1 


Je ne finirois jacks, ſr h 
| expliquer tons les dies ſyſkemes, que 


les Avimaue ſe firent. ſur leur Sage; 
encore moins, ſi je voulois les diſcuter, 

les juger. Cette entrepriſe ſeroit auſſi 
inutile que ridicule. Ne ſe: ſouvien · 
dra · t-· on pas toujours, quelle eſt PHiC- 
toire que je traduis? Et peut elle etre 
dangereuſe ? Quels ſeroient ceux qui 
penſeroient, qu'il y faut d autres cor- 
rectus que fon Titre? Je ne veu 
point auſſi traduire tout ce que dit 
leur Hiſtorien. Je raconterai ſeule- 
ment les cruels evenemens, et le fujet 
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255 leur attira. 
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gence. II avoit donnẽ à Vherbe une 


| 2s Fro} 


La Furt, par les bontés du Se, 


toit toujours couverte dun tapis de 


verdure. Un Fleuve la bordoit, et for- 


mant pluſieurs branches, la coupoit, 
et ſẽparoit les habitations que les Ani. 


maux s ẽtoient chaiſies. LeursEſpeces, | 
leurs inclinations diverſes, avoient ren- 
du cet ẽloignement nẽceſſaire. Mais le 


Sage avoit ẽtabli un point de reunion 


entre eux, qui fit cependant totyours 
le principal objet de leur meſintelli- 


ſaveur differente, dans chaque different 
climat qu occupoient les Animaux ; et 


il leur avoit donnẽ a tous, un goũt ex- 


treme pour le changement et la diver- 
ſitẽ. 


$3883 


ſitẽ. II avoit uſe de la meme cecono - 
mie dans les talens, et les inclinations | 
qu'il leur avoit departis. 


Le Lin étoit magnifique, gene- 
reux, fort; mais vain, fier, furieux. 
Le Leopard avoit la meme force, la 
meme genẽroſitẽ z mais-1] ẽtoit fi Epris 
de l'indẽpendance, qu'il en devenoĩt 
farouche; d' autant plus fẽroce qu'il ne 
pouvoit meme ſouffrir d' ẽgaux. Le 
Chameau ẽtoit laborieux 3 mais d'un 
Eſprit lourd, d'un Cœur intẽreſſe. IL. 
Elephant avoit mille bonnes qualitẽs 3 
ſon plus grand defaut etoit ſa lourde 
figure, qui avoit juſqu' alors cache en 
lui les dons de la Nature, et qui les 

| fai- 
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un jour ridicule. LO Gtoit bon 
ami, officieux; mais glorieux, peu ca- 
pable d entreprendre, et opiniatre dans 
ſes deſſeins. Le Loup ẽtoit courageux 
difficile a rebuter ; mais cruel, toujours 
ou trop timide, ou trop temeraire : il 
ye avoit de 'plufieurs eſpeces, ainſi 
que des Ours. Le Cheval <toit res- 
ble, utile; mais trop ſuperbe; ges 

forces ne rẽpondoient pas à ſon Or- 
gueil. Le Chien ẽtoit fidele, attentif, 
vigilant; maisviolent, difficile. Le Re- 
nard ẽtoit prudent, politique; 1 
les moyens: Cette Efpece n 
* un vaſte coin dela Potty 
: 5 
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leurs Ancetres Pavoient autrefois 
ſubjuguse; ils avoient joint la valeur 
anx autres qualites, que conſerverent 
leurs Deſcendants. Comme ils ge- 
toient mẽlẽs avec pluſieurs autres Eſ- 
peces d' Animaux, ils differoient entre 
eux en bien des choſes ; quoique le ca- 
ractere National Pemportat toujours, 
Ils &toient meme dẽſignẽs par des noms 
differens, 


' La forte de Reuards qu'on appelloit 
Caſtors, Etoit celle dont on faiſoit le 
plus de cas: ils etoient vifs, indu- 
ſtrieux; mais s'ils ẽtoient utiles a la- 
ſociete par leurs talens, ils y deve- 

noient dangereux par leur legerete;, - 

I PARTIE. C- leur 
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leur inconſtance, et facheux par ſeur | 
dehance, qui en Etoit une ſuite. 


Ke eber nne Mie! bas 
ſerviable; mais hautain, entete, mal 
adroit. Le Tigre; dont juſqu' alors 
on n'avoit point connu le caractère, 
venoit de developer le genie le plus 
grand et le plus ſingulier; il raſſem- 

bloit en lui les bonnes et les mau- 


vaiſes qualites des autres Animaux, et 
il les employoit tour a tour à ſon 
avantage: Fartifice dominoit en lui, 


Chaque Eipece de ces Bees pro- 
duifoit une forte de Monſtres, qui te- 
noient moitié de F. Animal, qui lui 


avoit 
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avoit donne Vetre, moitic du Singe; 
on l' appelloit auſſi unanimẽment de ce 
nom. Ces Singes avoient de P'eſprit, 
de Fadreſſe; ils ſaiſiſſoient les ridi- 
cules; ils copioient parfaitement, ou 
imitoient les bonnes et les mauvaiſes 


qualites des autres, en tranſmettoient 
la mEmoire, Ils 6toient 


Hiſtoriens, 
Orateurs, Critiques; tantdt bons, 
tantot méchans mepriſẽs, craints, 
| honors. On aveit diverſes fagons 
de penſer ſur leur compte, qui toutes 
s' accordoient cependant à les juger \ne- - 
ceſſalres. | 


Il y avoit -une foule innombrable 


d'autres Animaux, Mais je wen, 


CA par- 
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parlerai qu'en paſſant, lorſque j'en 
trouverai l'occaſion: mon deſſein 
me fixe a faire connoitre les Acteurs 
de la guerre que je raconte. Je dirai 
ſeulement, que le mélange de bonnes 
et de manvaiſes qualitẽs fe trouvcit 
en eux, ainſi que dans les Animaux, ; 


que j'ai dẽpeints. C'ẽtoient ces gouts, 


ces talens divers, .qui formoient des 
beſoins mutuels, et qui forgoient toutes 
les Betes à la ſociẽtẽ; c'etoit ces de- 
fauts, ces inclinations oppolces, qui la 
leur faifoient rompre. 


comme (ſelon leur Hiſtorien) tout 
de que le Sage avoit fait pour une fin, | 
alloit toujours à la fin contraire; le 
grand 
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grand Fleuve, qui devoit ſervir à tranſ- 


porter les herbes, qu'ils vouloient 
&changer, qui devoit leur ẽpargner la 
peine d'une Route longue et pénible, 
qui devoit par conſequent faciliter la 
correſpondance, fut ce qui cauſa le 
plus de diviſions. | 


Les Leopards, dont Pappanage ẽtoit 
dans un coin de terre, ceint du Neve, 
furent ceux qui ſentirent le mieux les 
commoditẽs, qu'ils en pouyoient re- 
tirer. Ils employerent un plus grand 
nombre de Caſtors, à conſtruire des 
Radeaux; et lorſqwils en eũrent cou- 
vert le Fleuve, ils voulurent $empa- 
rer de ſes bords, afin de pouvoir à 

C 3 


leur 


„„ 
leur gre en interdire Puſage aux au- 
tres Animaux. Ce deſſein ẽtoit d' au- 
tant plus dangereux, que la neceſſite, 
Pinteret, et Penvie de dominer, s ẽtoĩient 
rẽunis pour l'inſpirer, et devoient le 
ſoutenir. L' herbe qui eroiſſoĩt dans 
PIfle des Leopards, avoit un gout fade; 
ils aimoient mieux celle que produi- 
ſoient les terres des autres Animaux. 
Mais ils ne pouvoient les obliger a la 
troquer contre la leur; ils  etoient 


forces de leur donner en échange des 


Vers-luiſaus; au lieu que, s ils avoient 
Etẽ les ſeuls maitres des tranſports, ils 
en auroient acquis, 


Ce 
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Ce petit Inſecie ẽtoit Fobjet des d- 
ſirs et des adorations de toutes les 
Bztes ; elles le preteroient a tout, meme 
à leur Sage. II y en avoit peu parmi 
elles, qui ne V occupaſſent plus du 
ſoin d'en amaſfer un grand nombre, 
que de celui de chercher les ſentiers 
de la Montagne. Aucune d'elles 
n'oſoit cependant avoiier cette fagon 
de penſer, par une eſpece de honte 
bien ſinguliẽre, puiſqu elle ne portoĩt 
que ſur. Faveu, et non ſur le ſenti- 
ment. Ce mouvement qui ſemble 
etre le cri de la raiſon, eſt une. cru- | 
elle, ſatire du coeur qui Peprouve, 
lorſqu'il 
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lorſquiil ne veut que cacher ce qu'lt 
San e 


I folic des Vers. luiſans ẽtoit par- 
menue à unitel excès, que rien niẽtoit 
umpoſſible à celui qui en avoit beau- 


coup, et que tous les dons de la Na- 
ture n' arrachoient point à l' obſcuritẽ 


celui, qui en manquoit. L'ceclat, la 
gloire des Royaumes (car ces Auimause 
uvoient les: mẽmes gouvernemens, et fe 
fervoient des memes noms que nous 


Pour les dẽſigner), dẽpendoit de la 


quantitẽ que le Roi et le Peuple avoient 
-des Vera- luiſansʒ avec eux ils pouvoient 
avoir toutes les herbes qn' ils dẽſtroient, 


tous 


(21 ] 
tous les honneurs, toute la domination 
qu'ils pouvoient prẽtendre. Tant d'a- 
vantages reunis rendirent un vrai bien, 
ce qui pouvoit procurer tout ce qu on 


ardoit comme des biens, On trouva 


le moyen de multiplier les Vers-luiſans. 
Les Leopards excellerent. dans cet art, 

et par cette multiplication ils en rem- 
plirent leur Iſle. Elle n'en produiſoit 
point; mais ils les tiroĩent d'un pays 
qu' habitoĩt une Eſpece de Chevaux, 
moins fiers, et plus pareſſeux que ceux 
dont j'ai parle ; ſous pretexte de leur 
etre des Allies utiles, ils leur faiſoient 
accepter leur herbe, telle qu'elle ẽtoit, 
et en tiroient un tribut annuel de Yers- 
luiſans. 


Les 
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Les Leopards n'ayant pd en impoſer 
de meme aux autres Nations, virent 
qu'il falloit mettre Padreffe, od la force 
manquoit, Ils facrifierent la plus 
grande partie des Vers. luiſans qu'ils 
avoient, pour en venir A bout. On 
ctoit fi perſuade de Pheureux ſucces 
qu'tls devoient avoir, que lors quiils 
men avoient pas aſſez, la {ſimple 
promeſſe Fen donner enfuite ſuffiſoit, 
et leur procuroit les choſes qui aurotent 
coutẽ aux autres Animaux la realits, et 
non des eſpẽrances. Les ſoupgons, que 
leurs Ennemis voulurent donner fur leur 
bonne foi, ne piirent d<truire la con- 
' fiance; il eſt vrai que l'ina tion pou- 


volt 
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voit produire ce mauvais effet. Les 

Leopards habiles ſentirent ce danger. 

Ils virent qu'il valoit mieux qu'on les 

accusit d'iojuſtice, que de foibleſſe. Us 
connoifloient le caractère inconſequent 
des Betas en general; ils ſavoient que les 
doutes ſur la probitẽ portoient moins ſur 
les grandes choſes, en total, que ſar les 
details, parceque l' intẽrẽt qu'on y prẽ- 
noit Etoit moins perſonel; que l'idẽe 
du juſte et de Finjuſte ẽtoit ſi arbitraire 
parmi elles, qu'on pouvoit facilement 
en decider comme on vouloit. D ailleurs 
la plupart des Animaux ne poſiẽdoient 
leurs habitations, que par Vuſurpation 
et par la force: qui d'entre eux pouvoit 
dire, que. de nouvelles acquiſitions, 
1 | faites 
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faites par les mẽmes moyens, navoient 
pas le meme droit? 

L Esprit profond, calculateur, hardi, 
des Liopards, ẽtoit fait pour embraſſer 
tous les objets differens; Etoit capable 
de former les plus grands deſſeins: 
©&toit A la forme de leur gouverne- | 
ment qu'ils devoient ces avantages; la 
libertẽ, qu'il leur laiſſoit, donnoit de la 
force à leurs penſces, de l'ẽtendue à 
leurs projets Mais cette liberteè fi nẽ-· 
ceſſaire pour imaginer, pour propoſer, 
leur devenoit nuiſible pour exẽcuter. 
Alors quoique d' accord ſur l' entrepriſe 
projetee, ils vouloient chacun avoir le 
droit employer les moyens et leur 
5 caracteère 


Leas! 
caractère altier, indẽpendant, leur fai- 
ſoit perdre en diſputes le moment fa- 
vorable. Ils avoient un Roi; mais ce 
Roi ſoumis aux loix de la Nation com- 
| me ceux des autres Nations, n'avoit pas 
comme eux dans les cas preſſans, le 
pouvoir d' expliquer les Joix. On lui 
donnoit des Interpretes, qui devenoient 
ſes Tirans; ceux - ci ẽtoĩent à leur 
tour comptables au peuple dont ils 
dependoient. Cette chaine de liaiſons 
faiſoit le bonheur de tous, pendant 
les tems tranquiles; elle <tablifloit 
une eſpèce d' ẽgalitẽ, qui donne tou- 
jours de Leſſor au genie: la facit de 
conteſter faiſoit ſouvent connoitre le 
bien et la yerits. Mais fi alors on 


I PaARTIE. D con- 
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oonnoiſſdit le prix de la liberts, on en 
voyoit Pabus lorſqu'il falloit agir au 
dehors. Ainſi les Leopards auroient 
du former des plans, dans leſquels 
les prquges, la crainte, ne les au- 
roiĩent point genẽs; et ils auroient du 
les envoyer aux Lions, qui 8 fa- 
rouches, moins indomptables, les au- 
roient mieux ſuivis. 


i Les Lions auroient eh beſoin de ce 
- fecours. , Le deſpotiſme, chez gux, 
- laifſoit aux Eſprits peu de facultẽs 
pour penſer de grandes choſes, dans 
. ce qui regardoit le gouvernement; 
. parcequ'il leur otoit la liberte de les 

; propoſer. Sans ce joug, leur vivacitẽ 
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les auroit peutetre rendus plus capa - 
bles d'imaginer, que les I &pards ; 
quelques uns d'entre eux, Etayes du 
pouvoir Souverain, Pavoient prouve. 
Mais quels que fuſſent les deſſeins de 
leur Roi, ils Etoient executes avec une 
ſoumiſſion, dont la facilitè reparoit 
ſouvent le peu d' ẽtendue du projet. 
Comme ils avoient ẽprouv᷑ que leur 
union faiſoit leur ſucces, leur obẽiſ- 
ſance aveugle ne leur coutoit rien, 
lorſqu' ils croioient aller a la victoire. 
La gloire ſuſpendoit le poids de leurs 
chaines ; ils le ſentoient quand elle ne 
les ẽbloũiſſoit plus. Mais Fhabitude 
le leur faiſoit ſupporter, quoiqu'en 
gemiſfant. Ainſi les Lions, avec toutes 

_ les 


[87 
ks diſpoſitions d Eſprit faites pour 
la paix, ne pouvoient Etre heureux 
que pendant la guerre; et les Leopards 
avec le genie le plus diſpoſe à la guerre, 
ne pouvoient Petre que pendant la 

Mais ces Animaus ẽtoient bien ẽloig - 
nẽs de &aider mutiiellement de leurs 
talens, de joindre leurs avantages. Ri- 
vaux, ils ſe portoient toute la haine 
de envie; toute la fureur d'une ja 
louſie bien fondee ; toute Paverſion 
que donne la conformits dans les: 
grandes paſſions, et le plus grand con- 
traſte dans les gotits, dans les uſages. 
Leur eſtime mutuelle pour leurs 


grandes 
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grandes qualites reciproques, leur 
ẽloignement pour leurs opinions con- 
traires; tout augmentoit ces ſenti- 
mens. Leurs querelles rẽitẽrẽes; leur 
voiſinage; (car le Fleuve ſeul les ſẽ - 
paroit) leur meme degrẽ de puiſſance; 
tout redoubloit Pacharnement. Il eſt 
vrai que les Lions, trop emportẽs dans 
leurs paſſions pour en avoir de du- 
rables, paſſoĩent quelques fois de la 
haine à la prẽvention pour leurs En- 
nemis. Tant6t une folle preſomption 
les leur faiſoient mẽpriſer; tant6t rem- 
plis pour eux d'une admiration Qutree, . 
ils entreprennoient une ridicule imita-; 
tion, qui reuſſiſſoit encore plus mal 
aux Leopards, lorſqu' ils en ẽtoient ten- 
D 3 _ 26s: 
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tes : ces derniers ẽtoient les plus ir- 
ritẽs d'une ẽgalitẽ qu' ils croyoient of- 
fengante; ils firent pour la dẽtruire 
les plus grands efforts ; ils profiterent. 
d'un tems oli les Lions s entre - dẽchi- 
roient. 


En general, les Betes dont j'ecris 
PHiſtoire, &toient ſujettes à ces fu- 
reurs. Il en prenoit des acces aux. 
Liepards, lorſqu'on attaqueit ouverte- 
| ment leur liberts, L inſinuation pou-- 
voit les ſubjuguer. Un de leurs Rois 
les pria de V entendre que dune oreille,” 
et de ſe. boucber Pautre. ;, cela ẽtoit 
penible, embarraſſant; ils le firent ce- 
puns: tout de n. Un autre eùt 

Fim- 
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Punprudence de leur faire entrevoir, 
qu'il leur commanderoit de changer 
quelque choſe a ce nouvel uſage z Ils 
Tetranglerent et chaſserent ſes Def: 
oendans. Les Liam au contraire ſe 
Souverain leur laiſſa le droit d enten- 
dre des deun orcilles ä leur ge das 
qu'il les leur fit conper, ils fe ſoumi- 
rent malgre la juſte douleur que 
leur cauſa cette perte. HI 


|  Cependant le Roi des Lions, pour 
voir que celui qui ſe croyoit en droit 
deleur commander tout, pouvoit tout. 
Il entreprit de changer un de ſes Fils 

en 
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en Cheval, et de le faire regner ſur les 
Cbevaux. Ce projet mis ſon Royaume | 
> deux doigts de ſa perte; it allarma 
d'abord toute la Fortt. La fiertẽ des 
Lions leur avoit rendu tous les Animaux 
ennemis; ils Vunirent contre un deſſein 
qui devoit mettre le comble a Porgueil 
de leur Roi. II falloit cependant qu' ils. 
donnaſſent un Roi ktranger aux Che-. 
vaur, qui affoiblis par une longue in- 
n. ne pouvdoient en choiſir un 

armi eux. Ils leur deſtinerent le 
Dromalaire; perſuadẽ que cet Animal 
n auroit ſu ſe prẽvaloir de cet . 
ſement de * 


HY 
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Mais tel ẽtoit le caradtere des Zious, 
plus ils trouvcient de la refiſtance, plus 
ils Sirritoiett,. Ils ſoutinrent pendant 
contre preſque tous les dnimanx. de la. 
tres funeſtes ; et ils ẽtoient prets eum 
doucirent. Les ſoumiſſtons que fin lour 
Roi, Etoicnt trop marques au coin, 
de la plus grande fob leſſa, pour avois 
cherent à Sen paevaloir, Le Chameaz 
ble devant tous, fier de voir trembler 
devant lui un Animal fi noble que le 


L341] 
Lion; de le voir s addreſſer à lui pour 
etre ſecouru; fier ſurtout de donner un 
Roi aux Chevaux, ſes anciens Maitres ; 
fit les plus dures et les plus humiliantes 
conditions aux Lions. Leur Roi in- 
dignẽ, honteux de s'ttre avili aupres 
d'un tel Animal, s adreſſa a ſon plus 
| Yeu), mais genereux Ennemi. II de- 
miha 1s palx aux'L#opsrds, Ceux ci 
oubliient dansFinſtant leurs anciennes 
inimitiẽs ; ils ne virent plus Pobjet de 
teur haine, dans ceux qui en voulant 
leur 'devoir leur ſalut, ſe plagoient par 
cette priẽre au deſſdus deux. Non ſeu- 
| Hnimaux i les imiter; ils ne voulurent 


pas 


195] 
pas meme, que le Roi des Lions eüt 
affront de voir Echouer le deſſein, qui 
lui avoit fait commencer la guerre, qui 
lui avoit tant couts ; ainſi ſon Fils de- 
meura Cheval, regna ſur les Chevaux; 
et le Dromadaire perdit Veſperance de 


Les Bites, en gentral, blameèrent 
beaucoup cette conduite des Leopards. 
Elles pretendoient qu'il falloit achever 
q ecraſer PEnnemi commun, et non lui 
donner de nouvelles forces. Mais les 
Politignes d' entre elles dirent, que les 
 Liepardsfaiſoient une action genẽreuſe, 

dont la gloire n ẽtoĩt pas le ſeul prix. 


En 


13561 


En effet les Lichardi avoient profite 
de Vacharnement des autres Arimaux 
contre le Lion, pour ẽtendre ſans ob- 
ſtacle leur poſſefions fur les Bords 
du Fleave, et leur domination fur le 
Fleuve meme. Ils prevoioient que les 
Betes, ayant aſſouvi leur rage contre 
celui, queelles regardoient comme le 
Tiran de la Fit, S apercevroient, 
qu'elles avoient d'autres chaines a 
craindre, et tourneroient leur fureur 
contre eux. Les Chameaus plus que 
tous, ſupportoient impatiemment leur 
empire ſur le Fleuve. Ils avoient beſoin 
d'en avoir l'avantage pour cux me- 
mes; ils avoient ſonge a le leur dif- 


puter. 


1 
puter. Leur aveugle haine contre les 
Lions avoit prevalu ſur leur veritables 


intẽrẽts. Mais ils ne $'ctoient unis aux 


Liopards, ne leur avoient aide 2 aug- 
menter leur puiſſance, que dans Peſ- 
poir de la partager. Ils furent donc 
la victime d' une alliance toujours in- 
ſenſce, quand on la fait avec un plus 
fort que ſoi. Ainſi les Leopards en 

devenant les Arbitres de la Forst, en 

devinrent preſque les Maitres, Ls 


leurs Liberateurs, que de leur laiſſer 
ce qu'ils avoient pris, ou Fequivalent; 
et ces deux Nations unies, il ne reſtoit 
aux autres que leur impuiſſance, et le 
Tegret de s etre facrifies pour cette 
I Paaris, E union, 
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union, qui la leur faiſoit mieux ſen- 
tir. 

Comme cependant la manie de tous 
ces Animaux ẽtoit, d' tre plus jaloux 
des noms que des choſes, ils voulurent 
conſerver une apparence de libertẽ. 
Les principales Bites de chaque Es 
pece s'aſſemblèrent, pour regler en- 
ſemble leurs communs interets ; la 
plùpart d' elles, pour paroitre donner 
des loix, lorſqu'elles en recevoient ; 
toutes pour embroũiller par de longues 
explications, ce qui auroit ẽtẽ tres 
elair en deux mots, et pour jetter 
ainſi des ſemences de nouvelles diſ- 
ſenſions. Ce fut un de ces arrange- 
We „  z:ra6 
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mens fait entre les Lions et les Le- 
pards, qui fut la ſource de la guerre 
que j'entreprens de raconter. Mais 
pour en comprendre le motif, il faut 
remonter plus haut dans PHiſtoire 
des Bites. 5 


II y avoit environ trois Siecles, 
que les Chevaux parcourant le Fleuve 
ſur leurs Radeaux, Pavoient traverſe. 
Ils avoient decouvert une autre Fort, 
qui Etoit inconnue aux habitans de la 
Terre, d'où ils partoient. Ils y deſ- 
cendirent, ils la trouverent remplie 
de Ce, de Daims, de Sangliers, et 
d'autres Bites de chaſſe. Ces Ani 
maux n'ẽtant point civiliſes, comme 


E ceux 
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ceux de la premiere Fortt, ils les ap- 
pellerent Sauvages, et ne daignerent 
pas les regarder comme leurs ſem- 

blables. IIs valoient cependant beau- 
coup mieux qu'eux, connoiſſoient 
bien plus les devoirs de la Societe, 
que ceux qui leur denioient le nom de 
Seciables. Les impreſſions que le Sage 
avoit miſes dans leur coeur, n'Etoient 
point detruites par Vart et les prẽju- 
ges. Si quelques paſſions les affoi- 
bliſſoient, ce n'ẽtoĩent point de ces 
paſſions factices, qui dominoient dans 
la Fortt des Clevaux : Cttoit des 
paſſions ſi naturelles qu'elles Etoient 
excuſables. Ils ne connoiffoient de 
Droit de faire du mal, que celui d'une 


| juſte 
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zuſte defenſe, et n'y employoient que 
les armes que la Nature leur avoitdon- 
nees. Cette ſimplicitẽ dans leurs incli- 
nations en avoit mis dans leurs idees. 
Aucune d' elles n' avoit fait parler le 
Sage, ſelon les climats, et les genies 8 
diffẽrens de leur diverſes habitations. 
Ils en avoient une idee confuſe, mais 
qui n'etoit du moins ni fauſſe, ni 


indigne de lui. 


Leur ſurpriſe fut extreme, lorſqu'ils 
virent a river les Chevaux; ils n'a- 
voient jamais imagine qu'on pũt 
traverſer le Flerve; encore moins 
qu'il y eũt des Bites au dela. L'effroi 
ſucceda bientõt à Fẽtonnement. Les 
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> us g 4 a 2 ; 
Animaux de la Primitre Fortt avoient 
un moyen cruel pour s'entre· dẽtruire. 


Ils avoient trouvẽ une matiẽre com- 


buſtible dans les entrailles de la Terre; 


ils la prẽparoient, et la jettant en Pair, 
ils Venflammoient avec leur ſouſle, et 
la pouſſdient contre leurs Ennemis, 
qu'ils conſumoient ainſi a une diſtance 
aſſẽs conſiderable, Les Betes Sauvages 
prirent d'abord ces tourbillons de 
flames, pour un prodige funeſte, dont 
rien ne pouvoit les garantir. La 
peur les fit tomber aux pieds des 
Cbevaur, dont ils auroient pw facile- 
ment ſe dẽfaire. Ceux ci aurojent du 
tacher alors de les gagner par la dou- 


ceur; leurs cœurs ſe ſeroient livres 


ſans 


_ [#1 
fans dẽfiance. Ils aitmefenit'miewxles 
avoir rougi del leur fang leur propre 
_ nn 


IIS y „ amas de 
Vers-luiſans; ils virent qu elle en re- 
produifoit tous: les jours: leur avidite 
leur flt des lors regarder c Sour, 
comme le Scour du bonheur; ils 
reſoturent de Sy "fixer. Mais is '6- 
toient en ſi petit nombre, qui ils erai- 
gnirent de ne pouvoir devaſter la Forẽt 
ö d= n d'y pouvoir 

ſub- 
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ſubſiſter ſeuls : ils changerent le deſ- 


fein de les exterminer en celui de les 


aſſujẽtir. Ils 8'etoient otẽ le moĩen 
de la bienveillance; ils crurent qu'il 

falloit continuer à ſe ſervir de celui de 
la crainte. Mais ils ſavoient que ce 
ſentiment, ainſi que tous les autres, 
eſt bien plus durable lorſqu' il eſt ex- 
cite par imagination, que par les 

| ſens, qui tot ou tard apprecient juſte 


les objets. Us aimerent donc mieux 
captiver les Eſprits, que d'impoſer aux 
yeux. IIs penserent &ailleurs. avec 
raiſon, que la conformite dans les 
opinions eſt un lien. 
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Les Hina Sauvages qui s'atoient 
les Chevaux leur dirunt de leur Sage ; 
mais ils crürent bientõt appercevoir 
Us furent frappes de la fingularite 
de PErre quiils leur peignoient, du 
contraſte des exemples, quils difoient 
qu'il avoit donhie, tambt d'une pa- 
inſtant du partage, que les Chevanx 
voudroient faire avec eux de ces dif- 
ferentes legons; ce qu ils avoient deja 
ẽprouvẽ ne les en aſſuroit que trop: 


ainſi ils s' enfuĩrent à toutes jambes I 
la 


61 


1 8 as leur harangue. Ils furent 
ot pourſuivis ; quelques uns furent pris, 
et enchainẽs; les autres allerent 3 * 


Falarme ches leurs voiſins. 


Cj nies Guat, 


que venoient de faire ces Chevaux, par- 


vint aux habitans de la Premiere Fortt ; 


auſſitöt la folie des Vers-Iniſans les ſai- 
ſit. Chaque Eſpece d' Animaux envoya 
5 quelques uns des ſiens ſur des Radeaux, 
pour decbuvrir d'autres habitations 


dans la NowvelleFortt. . Mais il ne 


leur fr pas fi facile dy aborder. 


ahi Bites, qui Etoient Echapes aux 


Chevaux, avoient appris a leurs ſem- 


blables 


pI 
blables, le danger qu'il y avoĩt à rece - 
voir de pareils Hòtes; les avoient en- 
hardies à moins craindre le feu, qui 
dabord les avoit t elles memes atterrẽes. 


II faut, leur diſoient- elles, que ces 1 


flames ne ſoient pas un prodige, comme 
| nous Pavons cry, puiſque les Chevaux 
ne Jes ont pas regardẽes comme un 
moĩen ſ| _ pour nous detruire. Ils 

ont cherche a nous ſeduire pour. nous 
| faire enticrement Perir ; ils nous ont 
ſuppoſe un Sage, qui leur ordonnoitA 
eux d' tre mechans, à nous d' etre 
bons; qui leur per mettoit de nous 
maſſacrer, et qui vouloit que nous 
trouvaſſions que cela Etoit tres Juſte. | 


Mais nous avons - bien remarque, 
qu'ils 


148 
qu'ils n avoient unagine ce Sage, que 
pour nous; car eux n'adorojent que 
les Vos. luſan, ce vil etc * nous 
fenlons n Nate 


1 les Animaux 
Saudagos, naturellement courageux. 
Aink lea Voyageurs qui virent, que la 
crainte n*agifſvit plus pour eur, ſe con- 
renterent de conſiderer de loin la Forer, 
et revinrent ſur leurs pas. II nen fal- | 
lait cependant pas davantage, pour 
exciter Pambition de leurs Maitres. Ils 
firent chacunde grands preparatifs 
semparer de quelque habi dela 
Nouvelle Fort; ils ne ſe rebuterent point 
* difficultes. L'ambition eſt la plus 


patiente 
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patiente des paſſions, parce qu'elle ne 
prend pas ſa ſource dans le cœur, dont 
tous les mouvemens ſont impẽtueux 

Ce fut dans ce moment critique (dit 
I'Ziftorien que je traduis) que le Sage 
revint d'un de ſes longs ſommeils.” II 
fut indigne d'un defir ſi injuſte, et du 
crime qu*avoient dẽja commis les Che- 
vaux, Pour punir ceux-ci, il les rendit 
incapables de ſe ſervir des richeſſes, 
qu'ils avoient volces. Ils n'ont ts 
depuis que les Depoſitaires des Vers- 
luiſans, que leur produit leur uſur- 
pation ; ils deviennent la rẽcompenſe 
des Animaux, qui ſavent le mieux ſe 
prevaloir de leur iricapacits. 

„ L'Paxris. F oy 


Le Sage abandonna les autres Bite 
a leur avidite z leur Coeur fut rempli 
qenvie, de jalouſie; leur Eſprit de 
chimeres. Leur empreſſement pour la 
nouvelle acquiſition leur tourna la tete. 
Elles partagerent entre elles la Fort, 
ſans la connoitre, et ſe diſputerent ces 
poſſeſſions ideales, comme ſi elles a- 
voient ẽtẽ des poſſeſſions reelles. Quel- 
ques unes d'entre elles penserent ce- 
pendant, que le nom de Bites Sawvages, 
qu'elles avoient donne aux Auimuur, 


dont elles vouloient envahir la Ferit, 


pourroit ne pas les guarantir elles me- 
mes de celui d Uſurpateurs. Elles de- 
manderent pour commettre cette in- 


juſtice 
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juſtice Paveu du Grand Renard. Ce- 
lui ci, qui ſe diſoitP Iterprete du Sage, 
conſentit en ſon nom A leurs deſirs. Il 
n*ayoit . d'en uſer autrement; ſa 
puifſance n toit pas a Fepreuve de la 
moindre contradiction. Il ayoit eprou- 
ve qu'elle ne fe ſoutenoit que par une 
condeſcendanee aveugle. Ceux qui 
font Eſclaves du defir de commander, 
ſupportent tous les dẽgouts d'une ſou- 
miſſion reelle, pour conſerver Pappa · | 
rence d un honneur . 


Ainſi le ene 
juſte des Animanx, la fource de leur 
folie, de leurs querelles perpẽtuelles, 
et de leur deſtruction. a 

F 2 | 1 
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Apres pluſieurs tentatives inutiles, 
preſque tous les habitans de la Primitre 
Fort, S*crablirent dans la Seconde. Mais 
Sils en traiterent les habitans, avec plus 
de douceur que les Chevaux, ils man- 
querent de prudence dans un autre ob- 
jet. L'aviditẽ ne raiſonne point, elle ne 
ſonge quia fe ſatisfaire. La Novella 
Forit ẽtoit immenſe. Chaque Eſpece 
pouvoit en occuper une vaſte ẽtendue, 
ſans avoiſiner PEſpece qui lui ẽtoit en- 
nemie. Ils ne firent point cette atten - 
tion utile. Il ſembla au contraire, qu ils 
ne cherchoient tous, qu à gapprocher 
de l'objet de leur averſion. Les (ha- 
meaux ſe placerent dans levoifinage des 

| Che. 
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Chevanx. Les Lions et les Leopards 
*<tablirent, le plus pres qu'il leur fur 
poſſible les uns des autres. De I vin- 
rent les chicanes de toute eſpece, les 
incurſions pendant la paix. Deſque la 
guerre commengoit dans I Ancienne Fo- 

. in en lem 

leurs poſſeſſions dans Ia Nowvelle ; et ſe 
es rendoient preſquetoujours ravagees 
et detruites. Ils aurvient pt Eviter ces 
communs malheurs, en 5 cloignant 
comme je Pai dit. Mais les paſſions, 
quellesqu'elles ſoient, cherchent machi- 
nalement aſe rapprocher de leur objet 


Les Animanx Sanvages ſuivoient or- 
dinairement le fort de leurs nouveaux 
F 3 Mai- 
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Maitres, vaincus, ou vainqueurs, et 
toujours Eſclaves de la Nation qui 
r ſubjuguẽ autre. 


Les Liepards regurent un W 
dommage de ces changemens. Ils 
ẽtoient autant jaloux dune autoritẽ 
fans bornes chez les autres, qu ama- 
teurs de Vegalite chez eux. Il ſem- 
bloit meme qu"ils vouluſſent avoir par- 
mi les Animau, le droit excluſif de la 
Liberte. : Les Lions au contraire, en- 
chainẽs dans leur ancienne demeure, ne 
cherchoient qua adoucir le poids des. 
chaines, qu'ils donnoient aux habitans 
de la Nouvelle Forft. Leur generofite 
leur faiſoit dẽſirer, de procurer aux au- 


tres 


- 


T1551 
tres le bien, qu'ils n'ayoient pas eux 


A T- 


ference de ces deux jougs. Ils S atta- 


rites de cette bienveuillance de choix, 
loin de fe. donner la peine de la mẽ- 
riter, s attirerent leur haine. |. Apres 
avoir blame la eruautẽ des Chevanx, ils, 
Pimiterent.. Ils mirent à prix la tete 
Lions. Mais ſi par a ils forcerent 
quelquefois leurs eſprits à la diſſimula- 
tion, ils rendirent leurs cceurs irrẽ'- 


Je 
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Je Pai dit, la Nouvelle Fortt toit tou« 
jours le theatre de la fureur des 4n;- 
maux, lorſqu'ils ẽtoient en guerre dans 
la Primire. Loorſqu ils faiſoient la 
objet conſiderable dans leurs Traites. 
Bites aſſemblees firent ce fameux A 
ticle de Paix, fource de cette t 
1 Etoit congh en ces tetmes. | 


Le Roi i des Lions cede ie 
cent pat, au de mille et deu cent par, 
ſelon ancien arpentage qui en a eti fait; 


* 
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comme auſſi Is Cabane Verte, et gintrale- 
ment tout ce qui dipend des dits lieux ccd 
Colline, en nrant à gauche; Ie Roi des 
Lions tranſniettant aux 1opards tous 
acquis par quelque voye que c ſoit.” © | 


th. 


n 
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| Rien ne paroit i clair que cette 
eeſſion; rien n'a été dans la ſuite 
blematique, ſi les Bites qui la firent, 
et celles qui Paceepterent terent, en enten- 
Fignoroient. Si les Lions ẽtoient de 
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| mauvaiſe foi, Fextremits, on ils C- 


toient  reduits eſt un prejuge contre 


eux. Le ſilence des Zopords ſur cela 


ne le detruiroit pas. Un pareil re- 


et quelque Bete que on ſoit, on C- 
pargne toũjours aux autres Paccuſa- ' 
tion q un vice, lorſqu elle nous cou- 
vre d'un ridicule. Enfin, on ne ſait 
| fi ces Auimau de part et d'autre pre- 


tendirent duper leurs nouveaux amis; 
ſi les uns, honteux de trop deman- 


der, voulurent ſe laifſer une vaſte E- 


tendue de prẽtenſions; ſi les autres, 
fachẽs de tant accorder, voulurent 
ſe n un — 


— 
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Quoiqu' l en ſoit, ils ſe conduiſirent 
qu' ils ſe ſentirent foibles, ile ne ſe de- 
manderent decidement aucune expli- 
plication. S'ils parurent $apercevoir, 
que /:&pentage Enonce dans la Cel- 
| ſion, n' ayant pas ẽtẽ fait devant les 

deux parties, devenoit litigieux; ils 
appuyerent peu ſur ce doute. Ils fe 
contenterent meme de ven prometre 
vaguement Feclairciſſement iſſement dans un 
autre e une ſeconde n 


Enfin arriva le moment critique. 


Les Lions auroient voult Pamener, 


avec 


* leon 
avec une lenteur qu'ils croioient ne- 
ceſſaire pour eux. Les Leopards Pa- 
vancerent. ls s'apergurent que les 
Lions faiſoient bitir des Cabanes, dans 
les endroits qui toient en litige; ils 
s opposèrent. Eloignẽs les uns et 
les autres de leurs Souverains, qui 
habitoient toujours P Aucienne Foret, 
ils leur firent chacun les plaintes les 

plus outrees,/ les expoſcs les plus 
faux, L'averſion Nationale ẽtoit aug · 
mentée dans la Nouvelle Fort par 
la ruſticits des lieux, des ulages, et par 
Vaprete du Climat. 


34 
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Loe Roi des Lions, et celui des Leo- 
pards furent obliges alors, d'en venir 


a Pex- 
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; àTexplication, qui auroit di preceder r 
le Traite, et non le ſuivre ſi tard. 
Elle commenga par des reproches, par 


des menaces qu' ils ſe auen fire par 
{urs Sibel d 3 


< Vous avis ann 4 
. douzecent pan dit le Roi des Lao 
«a celui des Lions, et vous n 

* vous y crablir contre la parole don- 


CO 
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27 « Vous Ges Pl "RA loi. re- 

« pondit le Roi des Lions, j je batis ſux 
<< un terrain qui m 'appartient, et non 
«© dans votre Prairie 3 et cependant 
« vos Leopards viennent minſulter 
che moi. Je ſerai force de punir 
leur frocits, s ils violent ainſi le 


Les Lions peuvent ils diſconyenir, 
difoient les Lapardi, que lorſqu ils 
efirent. recours à nous, de Habime od 
leur ambition les avoit precipite, 
ils. nous cederent la Prairie de douze ; 
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cent pas 7 Nous avouons repondotent 
tes Lions, que nous payames le ſer- 
vice que les Tepardi nous rendirent , 
du Don de la Pri de mille er deu 
cent pat, Mais reprenoient les Le- 
pardi, ces deux mots ne deſignent- 
ils pas le meme objet, wemportent⸗ 
ils pas l meme idee? Nous le crot- 
ons. inſt, repliquoient les Lion. A 
cela les Lioards demandoient, o 
etoit donc cette Prairie, fi les lieuk 
ol les Lions vouloient 8 ẽtablir nem 
ctoiefit pas? Quiel Etoit done cet a- 
cient ar pentax qu'ils n en 
avoir * 2 n 4 


: +4 » 
* I _ 
| G ; Enfin, 
. 
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Enfin, apres' bien des diſcours, et 
des repliques, les deux Nations con- 
vinrent qu'on meſureroit la Prairie 
ſolemnellement, et de concert; : qua 
cet effet leurs Rois enverroient chacun 
| fon Arpenteur fur les leur. Le jour 
fut fixe. Les Lions et les Leopards 
s aſſemblerent. Mais quelle furpriſe 
ne firent-ils point mutuellement pa- 
roſtre, lorſqu'ils virent les deux An- 
genteurs envoyts ! Du care des Lions 
parùt la Tortut; et du cote des Lẽa- 
gards,' le Litvre. - Quoi ! s'Scrierent 
les Leopards, vous pretendez faire 
|  meſurer notre Prairie ala Tortur? 
Ces douze cent * ſeront des pas de 

Tortuẽ & 
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Toriue ?- Quoi! difoient les Lions, en 
rugiſſant, vous eroitz que nous vous 
avons donn mille ef deitx' cent pas df 
TLicure; il y a de Pextrayagance à nous 
propoſer un tel Arpenteur. Ceſt 
votre Tortu? qui eſt abſurde, repli- 
querent les Leopards ; le beau preſene 
que vous nous auriea fait IAA; mille er 
deux cent pas de Torine A ces excla- 
marions ſuccederent les injures ; ils fe 
donnerent meme quelques coups de 
griffes: | cependant ils n' os rent pouſſet 
les choſes plus loin fans lex 6rdres de 
leurs Souverains. 


_ . | - 


Chacun des dee da emoigna 
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tenſion de fon :Adverſaire:; et parut: 
decide à ſoutenir la ſienne. Mais 
voyant que toutes les Bites: de la Fo- 
ret ẽtoient tres. attentives à une. que» | 
relle ſi particuliere, ils. ſuſpendirent leur 
colere, et leur deſſein, pour en prou · 
ver Tequite. - En general, les Bates 
| dont 7 ecris PHiſtoire,. $'OCcupoient 
ſans: cells, . et en meme. tems, du ſoin 
de chercher le moment favorable pour 
«re injuſtes avec ſucces,: et celui de 
paroitre juſtes. La, ſeconde de ces 
deux paſſions ne cẽdoit a autre, que 5 
jorſqu' elles ne pouvoient pas ſe con: 


cilier. Mais on emploioit auparavant 
I: adreſſe et artifice pour y parvenir. 


Lorſqu on perdoit heſpoir d'un ſucces 


. 
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houreux, le maſque tomboit, et. on: 
gen remettoit à Levẽnemeut, qui or- 
dinairement. decidoit.de tout. . 


- 
"bd 


Comme la, Tortu? et le. Lifore A, 
voient, malgrẽ Paltercation, fait cha- 
cune ſeparement. Parpentage | de la. 
Prairie, le Roi des Leopards. envoia, 
ordre. a fon Ambaſſadeur, de faire au- 
Roi des Lions cette Harangue. 


«SIR B. 5 

6 E conſequence de Tarticle 1 
6 1 Traits de la Par, faite apres 
«h guerre des Chevaux, Nous Am- 
<« baſſadeurs de ſa Majeſte. Linparde, 
2 - declarons. en Son Nom a a Votre 
«. Mas 


LIE 4+ 


„ 

«  Majept Lionne, que le viritable ar- 
4 pentage de la Prairit de douze cent” 
<< pas, qui nous eſt cedee dans le dit 
« Traite, eſt Varpentage du Litore. 
Nous demandons tous les pres, 
«© champs, ruiſſeaux, cabanes, et ar- 
bres, qui fe trouvent dans la dite 
* etendũe; tous les lieux et terrains 
qui en dependent, except 1a grande 
Ile Bleué, et les petites es fitutes 
vers la Source de la large Riviere, 

* que le Roi votre Predeceſſeur veſt 
e reſerve dans Particle XIII. du mime 
6 Traité. Nous demandons auſſi que 
& vous envolez ſur le champ vos 
« ordres pour Pexccution du dit t 75 rai- 
& "Mi ſclon fon veritable ſens}; et que 


Vous 


— 
- 


fo). 
vous faſſiez ſortir de la Prairie tous 
&« les. Lions qui peuvent y tre. Le 
Roi des Lions avoir ſa rponſe prete, 
avant que d'avoir entendu la demande 5 
il la fit readrs ie meme pus elle 
itoit 2 . 12.008 


« Par le Traitd fait à la paix des 
©. Chevaux, le Roi des Lions, notre 
« Predeceſſcur, cede aux Leopards, la 
G« Prairie de mille et deux cent pas, ſelon 
«. Pancien Arpentage qui en a ẽtẽ fait, 
« comme auſſi la Cahane Verte; et il 
« demeure en poſſeſſion. de toutes les 

« ſes qui ſont vers la. ſource de la 
large Riviere z. Except de . 
FJaune donnee aux Leopards. Il rẽ- 
«. ſulte: 
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« falte du dit Traits, que la Oba} 
Verte n'Eroit pas'compriſe dans PE. 
tende des mille er deux cent pusʒ par 
conſẽquent c*Etoit Ia Tortue qui 
& avoit fait Parpentage Enoncs. * 
„De plus les Leopards doivent i 
© reſſouvenir, qu'un des pres enclos 
4 dans le pretendu Arentage du Lic 
« drr, ayant EE envahi par un Lispurd 
* en tems de paix, fa Maſeſe Ziome en 
« fit faire de grandes plaintes à la Cour 
« des Lioparut; que les deux Rois 
nommerent des Commiſſaires, qui ne 
«. deciderent rien; et que Parpentayge de 
« la Tortue ayant toujours exiſte avant 
« le Traits, il na pti ere _— 
« 8 


( 72) 

A Le Roi des Lions ſe borne i . 
J | | ici aux 
„„ ences, qui reſulrent de NE 
; „ 
5 — — 
. == car. SY of queſtion ner 
— 01a 

ment, pour affermir la paix fi nẽcei- 
. ſaire-a des Bfter, autant Eloigntes de 
<« leurs 
- n 
"= 8 a 
> I | a ce ſujet, pour laiſſer ſes 
| Equi 8 


e 


=. 


Cette rẽponſe parũt aux Lieparts 
obſcure, remplie de verbiage, et de chi- 
canes ; ils avoient peutetre'tort, Mais 
Us Vedrent bien plus en prenant le 
ton de douceur, qu'ils y trouverent, 
pour la preuve d'une foibleſſe ſans reſ- 
ſource, Ils ne voulurent rien rabattre 
de leurs pretenſions, et parlerent fort 
haut dans les conferences qu' ils eu- 
rent avec les Loui. Ils commencerent 
ainfi. 

Oetſt avec la plus juſte indigna- 
* tion, Meſfieurs, que nous yoions vos 
<< defſcins inſultans. Vous voulez nous 
£ faire prendre nous et nos Ayeux, 
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t pour des ſots. Quoi! lorſque ſans 
« eux vous Etiez perdus fans reſ- 
<« ſource; quoi | ! lorſque pour vous 
&& ſauver, ils ont brave la haine de 
e toutes les Bites de la Fort, vous 
« auriez reconnu un pareil ſervice par 
« la ceſſion Pune Praitie de douze cent 
« pas, arpentage de Tornat; et ils 
0 Pauroient acceptce, lorſque vous ne 
9 pouviez leur rien refuſer ; et vous 

« pfẽtendez nous le perſuader ? ? 
« Quelles ſont parmi nous les Be- 
tes qui pourroient donner dans un 
* pareil Conte; et quelles ſont celles | 
« parmi vous qui oſent ſe flater qu'il 
« prendra ! ? Mais nous voulons bien 
9 * Joindre a la raiſon, qui eſt entiẽre- 


"F Pan ris. H ment 
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«© ment pour nous, les Preuves les plus 


0 


N 


inconteſtables de nos droits. 


42 
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0 Vous nous cẽdez la Prairie, ſelon 

„ ancien arpentage qui en a ẽtẽ fait; 

0 vous ne nous dites pas quand, et 
comment il fut fait, Mais cela n'eſt 

- - * pas neceſſaire, nous ne vous le de- 
Bs | mandonspas; nous en ſavons autant 

que vous l deſſus. Nous ne vous 

hy « dirons pas meme, que fi. on veut 


<6 prendre le Plus ancien, ce ſera celui 


“que fit A vue un Renard que nous 
« +l HR ſur un de nos Radeaux, 
by lorſque vous n'«tiez point. encore 
« dans la Nouvelle Foret il le calcula 
0 * de Livre. ce fut ſur ſon cal- | 
«6 « cul, 
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1 cul, qu'un de nos Rois donna le 
nom de douze cent pas à la Prairie, 
« et donna la Prairie meme à un de 
« ſes Leopards, qui s'y ẽtablit. Mais 
on quoique cette ur danciennet fut 
ee concluante pour nous, nous ne vou- 
„ lons vous attaquer qu' avec vos 
te propres armes. | 

e Soit que vous ayez uſurpe la 
&* Prairie ſur nous, ſoit que les n6tres 
vous Payent donnee ;z nous conve- 
“ nons que vous Pavez poſſẽdẽe long- 
tems. Mais comment Vavez vous 
ce poſſedee ? Arpentage de Litvre. Cela 
« eſt facile à prouver. Les Cartes que 
2 vos Singes et les noͤtres en ont faites 
« en ſont des monumens autentiques: 


1 76 
« Les Lettres qu' ils ont Ecrites au nom 


« de vos Rois aux Gouverneurs de 


« la Prairie, en ſont des preuves ſang 
85 replique. Nous vous produirons 
« tout cela dans un Recueil que vous 
cc 

ne PourreZ recuſer. 


« Lorſque pendant la guerre, et 
non en pleine paix, comme vous 
" nous en accuſez, nous vous avons 
6c pris la Prairie, nous vous Pavong 
3 toujours donne enſuite Arpentage 

« & Lid ure; elle vous a toujours ẽtẽ 
20 cẽdẽe dans les Traites Arpentage 
1 de Livre; un de vos Ambaſſa- 

« deurs la demanda, Arpentage de Lie- 

« vre; un de nos Leopards voulut 

Wl We” 0M 
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« une fois (comme par prophetie) 
« yous la livrer Arpentage de Tortut, 
« vous fites de tels rugiſſemens, qu 1¹ 
0 fallut bien vite vous la donner, Ar- 
« pentage de Litvre. Pouvions nous 
donc ne pas ctre aſſures que le 
1 Litore etoit votre Arpenteur, a 
c que le notre! ? Pouvions nous ima- 
&« piner, que vous pretendiez que 
6 e eſt la 7 vorn, lorſque vous avez 
e toujours reclamẽ comme depen- 
« dans de la Prairie, des terrains qui 


en ſeroient bien cloignes, fi ces 


« douze cent A <toient meſurẽs par 5 


2 


2 
. h rt? | _ 


'« Vous nous renvoiez A la clartẽ du 


Traits. 
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125 t Nous la yoions bien mieux 


14 


Fr que vous. II eſt malſfvureux que 
le Jour brillant qwil Porte dans 
4 nos Eſprits, vous plonge dans ob- 
MY ſcurits. Examinons a qui en eſt 


« Ja faute. e 5 

© - Les Bites qui lass ce Tat an ont 
«c confondu le don et la demande ou 
platot elles ont cri que ce n'e- 
« toit qu's "une mime choſe ;, ſans cela 
5 auroient· elles admis le um que 
_ nous avions donne_ à la Prairie 
avec le leur? Ne prouvoit-t-il 
vhs pas que nous Pavions. meſurde ? 
Les nir n'ẽtoit- ce pas reconnoitre 
< Varpentage que nous en avons fait 3 


n'ẽ- 


1.79] 

c nẽtoit · ee pas le fixer pour le viri- 
<< fable, pour tre en meme tems la 
<< cen ou plitot Paunique? Dans ces 
tems de malheur pour votre Roi, 
* quoiqu *abbatu par les revers, 
e neſſaya- t· il pas cependant, pour 
vous conſerver la Prarie, de nous 
“ offrir den retrancher une partie; et 
& ee qu'il vouloit garder Etoit meme 
plus que votre arpentage de Tortus. 
i Auroit il fait valoir cette modẽ- 
e ration, fi c'avoit ẽtẽ la ſa vcrita- 
« ble meſure? Vous nous objectez | 
une phraſe de ce meme article du 
* FTraitẽ. Vous prẽtendez qu elle 
« prouve contre nous. Vous croiez 
« que les mots, comme auf la Cabaxe 

Verte 


£80} 
ie yrrte, deſignent un Dim - ſepark, 
c Une : Cefſion qui Teſt point com- 
& priſe dans Ia ceſſion de la Prairie. 
% DYabord;/il ſe peut, que I Animal 
c qui dictoit ces mots, ait manquẽ 
cc mal à propos de reſpiration, et 
„ que le Singe, qui les écrivoit, ait 
'< fait en conſequence une puniFuq- 
ec tion fauſſe: D' 'ailleurs, crits dans 
-< la langue des anciens Renards, vous 
les traduiſez mal; et qui ne ſait, 
que votre langue Lionne n'a pas 
une Sllabe, une Virgale qui ne puiſſe 
46 etre une ſource de chicane ? Mais 
quand nous les admettrions tels 
que vous les rendez, comment 
nous condamneroient ils? Nous 


pouvons 


1 81 J 
«© pouvons vous montrer dans plu- 
« fjeurs autres Traites, les Cabanes 
« « Sitia, quoique compriſes dans 
& le Terrain cede. Cette attention 
vient ſans doute d'une prudence 
e prevoiante., Le Donneur peut 
** rayoir. pas fatisfait les Animaux 
* Etrangers, qu'il peut avoir em- 
cc ploĩẽs a batir la Cabane cidie; et 
&« P Accepteur en faire faire une men- 
tion particulicre, afin que les Cha- 
% meaur, les Caſtors, les Loups, &c. 
1 ne viennent pas lui en deman- 
&« der, Pun le Plancher, l'autre le 
« Toit, ou des Vers luiſans pour leur 

“ Salaire. Avons-nous du negliger 
| ** une. precaution, dont Puſage nous 
de- 
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te devencit fi neceſſaire avec une 


/ 


ec Nation, chez qui les Loix oppri- 
« ment les Creanciers, autant que 
< chez nous les C reanciers abuſent des 
c T oix ? D* ailleurs, ces mots immẽ- 
ce diatement ajoutes dans le Traits, 
« of gtneralement tout ce qui dipend de 
1 Prairie; ne prouvent ils pas, 
cc que la Cabane Verte en dipendoit, 
"TIM platot en trait ; qu'on alloit 
« tout ſotcifer, et que Penumeration 
40 ayant Par crop lng, on a a- 
25 Lnge. 85 | 


” + Cependant, yous avez abuſe de 
44 la bontẽ que nous avons ebe, de 


6 beiter quelques 1 uns des votres par- 


my 
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mi nous; vous vous en n prévalea 
ͤcomme : d une propriẽtẽ du ter- 
« rain, qui nous appartient. 5 Vous 
* avez oublic que nous vous pro- 
&« © mimes_ cette tolerance, à condition 
que les Lions, qui reſteroient dans 
« la Prairie, deviendroient Sujets de 
1 notre Roi. Nous les avons re- 
MN « gardes cemme tels, juſqu'a au mo- 
ment que les Lions vagabonds, qui 
<« ſont parmi eux, leur ont dit, que 
le Sage leur ordonnit de devenir 
nuf maitres. Nous navons. pas. 
“ juge a propos de ſouſcrire 3 cet 
** ordre ſuppeſi, Nous avons voulu 
“les empecher de ſe batir des Ca- 
« banes z ils ſe ſont recries à l'inju- 


10 ſtice; 
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« lice; ts ontvoula nou 
_ nous en arons der 
votre Roi, qui pour route ſatis- 
5 faction nous a -envois la Tortut 
« pour meſurer notre Prairic. 11 
c voudtoit who perſuader, alt- 
„tes les Bltes, que ces An oh pas 
* ſont arpentage de Tortu? ; il ſeroit 
* plus m ne pus Jobidre 


| en la violence; hats 


* 


5 - 


Engler; J 


ver, que quand nous aurions regu 
„ la Prairie, ſous le ſeul nom de Prai- 
nie de mille & deux cent pas, nous 
<« n*aurions pu la recevoir qu'arpen- 
** tage de Litore 1 puiſque yous Pavez 
tou- 
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be toujours reconnue et poſſedee telle. 
Nous vous avons prouvẽ auſſi que 
« Payant meſurte à notre tour, et ſüre- 
« ment auam vous; Payant nommee 
“ pour deſigner notre meſure ; vous 
% avez df croire, que nous n*accep- 
« tions votre arpentage, que parce 
qu'il Etoit conforme au notre z vous 
% avez par cette reunion idées, 


* double l' aſſurance de nos droits. 


e Vous nous avez cede la Prairie 
que vous poſſẽdiez, arpentage de 
Livre, telle que vous la poſſe- 
% diez. Vous nous avez cede la 
% Prairie que nous connoiſſions, ar- 
&« pentage de Lifvre, telle que nous 

I P ARTIE, I Pen- 
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1 

25 rentendions. Si vous voulez ab- 
0 ſolument que la Toru? ſoit dẽſor- 

mais votre Arpenteur ,, commencez 
A vous en ſervir, lorſque nous ſe- 
rons forces de vous cẽder quelque 
* choſe. Un Animal qui ſe pique 
Ale generofitt comme le fait le 
Lion, doit garder la petite meſure 
pour lui, et donner la grande aux 
autres, au lieu de ſuſtituer frau- 
e duleuſement rune à l'autre, dans un 
* don, qui a EE le tribut de ſa re- 


„ connoiſſance. 


2 ” 


4) Quant 3 a nous, nous voulons 
not re Prairie, Arpentage de Lit dre; 


et 


[87 ] 
« et nous la dẽfendrons a dent et 
« a griffes, Arpentage de Lievre. 


| Les Bites ctrangeres, qui écou- 
toient la Conference, connoiſſant 
le caractere furieux des Lions, cru- 
rent qu'ils ne donnerolent pas aux 
Leepards le tems d'achever leurs dil- 
cours. Elles furent fort etonnees, 
lorſqu'ils repondirent d'un ton doux 
et poſe, 


« Meſſieurs ! Nous voyons bien que 
e yous avez compte ſur notre im- 
« patience naturelle, quand au lieu 
„ de nous donner des raiſons, vous 
ne nous donnez qu'une vaine de- 


12 „ clama- 


[88] 
clamation, des menaces, des invec- 
tives. Vous avez cri qu'en nous 
irritant vous brouilleriez nos idees, 
et nous feriez faire une rEponſe de 
travers. Mais nous ſavons retenir 
notre colere, lorſque nous le ju- 
geons à propos; nous vous le 
prouverons par la patience avec 
laquelle nous allons reprendre tout 
votre diſcours, et y rẽpondre. Nous 
ne mettrons pas comme vous, tou 
tes nos raiſons en un monceau in- 


forme; nous en avons aſſes pour 


« faire la dẽpenſe du plus grand dẽ- 


tail. Nous ne vous éẽpargnerons 
pas non plus les preuves. Ecou- 
tez nous. (ſi vous le pouvez) avec 
autant 


. . TS] 
autant de patience que nous vous 


avons ᷑coutẽs. 


Vous vous recnez d' abord fur 
6 ce qu'il eſt abſurde de croire, que 
vos Ayeux ſe ſoient contentẽs de 
&« la Prairie de mille et deux cent pas, 
« Arpentage de Tortut; vous preten- | 
dez que nous ne pouvions rien leur 
<« refuſer,, Nous commengons par 
<* nier ce dernier article. Notre Roi 
* ne connoiſſvit pas bien lui meme 
c ſes forces, et ſes reſources : l'a- 
% mour des ſujets en eſt une inta- 
<«« riffable chez nous pour le Souve- 


rain. Le notre alors ẽtoit vieux; 


«2 craignoit de nous laiſſer dans 
13 <<" og 


[90] 
des circomſtances trop critiques, 
pour le jeune Lian qui devoit lui 
te ſuccẽder; vous profitates en tout 
<« ſens de ſa terreur, et de fon amour 
“ paternel. 

« Comme nous aumons à bien ju- 
6 ger d'autrui, (ce que nous avons 
« ſouvent prouvẽ dans les jugemens 
que nous avons fait de vous) nous 
attribuerions volontiers votre mo- 
4 deration à generofite. Mais vous 
40 


vous en cffenſeriez, puiſque vous 


4 prevenez Pidee qu'on pourroit en 
avoir; pour vous plaire nous vous 


* ferons donc remarquer, que vos 
* Ayeux n' ont point agi en dupes 5 


M que 
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cc que & ils nont pas eù tout ce qu ils 
e demandoient, ig. ont el un hon- 
« yete prix du- ſervice qu ils nous ont 
4 rend ; nous allons pour cela vous 
« remettre ſous les yeux I Articir 
« XII. du meme Trait de la Paix 
<« des Chevaux. . 


L Ne Faunt appartiandra aum Lo- 
„ pards, ainſi que les Nies adjacentes ; 
« Je Roi des Lions Ia fera remettre aux 
% Leopards, Je plitot gut il pourra, ſans 
C avoir deſormais rien d y pretendre ;, it 
< me ſera pas permis aux Lions diy b4- 
« tir des Cabanes, mais bien diy aller 
nager, lorſquils y apporteront eur 
« memes des vivres, et cela ſeulement 

« dans 
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t dans Pttendue du Champ fleuri. Mais 
= Flle Blue, et toutes les petites Jes 
« qui ſont-vers la ſource de la large Ri- 
< wvitre, demeureront au Roi des Lions, 
“avec Pentiere faculti dy ow" batir 
&« des Cabanes. * 


Nous penſons que cet article, et 

« celui que vous avez citẽ, ſont tres 
clairs. Nous crimes, en promettant 
ede prendre des arrangemens à ce 
<« ſet, dans le dernier Traitẽ que nous 
% fimes, qu'il ne s' agiſſoit que de 
« quelques petites difficultẽs à rẽſou- 
« dre, quelques convenances A regler. 
Mais vous demandez trop, et cela 
6 meme prouve que vous avez tort. 
Puiſ- 


[931] 

« Puiſque nous ne vous accordames 
pas vos demandes dans le tems me- 
«© me, od ſelon vous, nous n'ẽtions pas 
« en ſituation de vous refuſer; com- 
ment vous les accorderions nous i 
« preſent, que nous pouvons nous paſ- 
« ſer de vous? Nous vous donnames 
ce qui nous plùt, et non tout ce que 
e vous exigiez. Vous vouliez encore 
Ile Bleut᷑: Notre Roi pour vous la 
refuſer vous objecta, que vous y ſe- 
e riez trop à portẽe de troubler ſes Li- 
<* ons dans fa grande Terre. Vous don- 
ce ner la Prairie, Arpentage de Livre, 

“ne ſeroit ce pas vous avoir donnẽ 
C plus; vous mettre bien mieux en 
pouvoir de nous chaſſer de chez 

; 1885 nous? 


I 
[94] 
«© Que diriez- vous d'un Animal, qui 
“ pour demeurer en paix dans ſa Ca- 
<* bane, en refuſeroit les dehors à ſon 
c voiſin, et Vetabliroit dans la pre- 
e micre enceinte? Nous aurions pre- 
-  ciſtment imits cette Bote Ii. Au 
e reſte, l' Ne Bleue n'a point ẽtẽ rẽſer- 
Ve, comme exception d'une depen- 
*Jance de la Prairie; on n' en a par- 
« IE que dans l'article de l. Me Jaune. 
On a dù penſer, que vous vouliez 
“la Prairie uniquement pour aller y 
* manger, ainſi que cela eſt indiquè 
dans le Traize. On vous promet- 
toit de ne point vous y allertroubler 
end cent pas de diſtance, à commencer 


* Jdepuis 


[9s] 
e depuis la Colline, en tirant q gauche. 
“ Cette explication ne prouve-t-elle 
4e pas, que cette Colline etoit la Borne 
« de la Prairie? Ne  Yaccorde-t-elle 
e pas avec notre Arpentage' de Tor- 
« we? D' ailleurs, comme il ne s'a- 
“ giſſdit que d'y manger, mille et deux 
e cent pas de Tortuẽ vous ſuffiſcient 
dans un lieu, od herbe eſt i abon- 
&« dante. Vous l' avez trouve ainſi 
« juſques 3 preſent. II eſt vrai quill 
*© ne vous ſuffiſent plus, ſi vous you- 
ez enyahir notre grande Terre. 
« Mais ce changement d' objet eſt · il 
un droit? Devons nous le recon- 
noitre? PO 


„Vous 
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* Vous dites pour prouver, que 
ae .Þ ancien Arpentage de la Prairie eſt 
« Farpentage de Litore, qu elle a ẽtẽ 
„ à vous avant que d'etre a nous; 
.< que votre Roi Pa zommie le pre- 
mier. Bien que le droit d'acquirir 
une Terre des qu'on la voit le 
«+ premier, ſoit un aſſes ſimgulier 
<«-droit z comme il eſt d' uſage par- 
* mi nous, pour la Nouvelle Forłt, 
nous ne le diſputons pas. Mais 
„ge Renard dont vous parlez, n'etolt 
<< pas un Liapard; le Radeau fur 
jequel il toit, il vous Pavoit pays. - 
« II men fut pas ainſi des Radeaux 
i qu' avoit le Caſtor, que les Cheuaux 
42 envoyerent ; ils etoient à leurs de- 
5 -« pens. 


= 


* 
% pens. Deailleurs nous avinns de- 
puis long tems le drvit de aui ſur 
« la Prairie, quand votre Renard 
+ fapperoùt. Naus y ations meme 
« deſcendus; lil aurait trauve latrace 
« de nos pas empreints ſur le able, 
il y. avoit aborde. . 


« Lorſque votre Roi donna libẽ- 
« ralement cette Prairie q il ne pol- 
<« fedoit pas, il la nom au hazard, 
* etinom en conS6quence ckaueim ar- 

« pentage, qu'il · en ett fait faire. II 


la conmoiſſoit ſi peu, qu'il igno- 
< roit fi elle étoit habitce, II dic 
<< axpreſſiment aur Leoperide qui la 
qui Yemendoient: je vous la donne, 

* fi 


- .- 01 
„ fi elle n'eſt pas habitce par des 
% Bites de la Premitre Forits car il 
* comptoit pour rien (comme de 
4 raiſon) les Animaux qui en Etoient 
<< les Proprittaires: II n'a donc pt 
cc donner. la Prairie, qui ne lui ap- 
4 partenoit à aucuns titres; & il a 
« Etẽ trop prudent pour vouloir don- 
c ner ce que nous occupions. Ainſi 
v9 lenom de douze cent pas, eſt unnom 
6 ideal, chimerique; l'arpentage qu'il 
« ſuppoſe n'a jamais ẽtẽ fait par 
vous; nous n' avons entendu nom- 
. ner la Prairie ainſi, qua la Paix 
4 Jes Cbeuaur; c'eſt nous qui en ad- 
„ mettant ce nom dans notre Trait, 
off y ayons donne une exiſtence, Mais 
8 et 
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© ce n'a ẽtẽ quꝰ autant qu'il dẽſignoĩt 
le meme objet, et le dẽſignoit de 

« 1a meme ſorte que nous. Par un 
« exces de precaution, qui ſembloit 
«« preſſentir la chicane que vous nous 
cc faites, nous vous cedames la Prai- 
« rie de mille et deux cent Pas, ſelon 


« ſon ancien arpentage. C'ẽtoit vous 
« oter le droit d'oſer, en conſequence 


« de votre nouveau nom, nous pro 
6 poſer un. nouvel _arpentage.. Les 
« remoignages de nos  Voyageurs 
% marquent ranclennet LY notre.; IIs 
ont toujours parle de la Prairie de 
* mille & deux cent pas, arpentage de 
of Ti ortus. | 1 fut ſans doute f: fait des 


que nous y enträmes: dans un 


K 2 « tems. 


6 


L060 
< tents od nous nous fenieitions, de 
o que vous ne fongiez . 
64 * 9 
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* Vous nous avez toujours eld, 
* Jon, dites- vous, la Prairie, ar- 
66 pentage de Litvre. Nous vous pri- 
% ons dabord de vouloir bien vous 
« ſervir, au lieu de ces deux mots, 
« od6, domi, de ceux de reflituer, 
8. rendre. Un terme diplace choque 
u « extrimement notre oreille Lone. 
1 Nous vous dirons enſuite, que no- 
* tre Prairie &tant environnẽe de 
1 terres qui nous  appartenoient 


„vous nous a cendiez ainſi que 
Fi 24405 3; by don ""WMPees 
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ces terres. II nous importoit 
peu que vous appellaſſiez le tout 
* Prairie de douze cent pas arpentage 


« de Livre; il nous ſuffiſoit de la 
c ravoir. 


| % 
# 


10 3 ha > quis arrẽtant A 
« la valeur reelle de la Prairie, ne 


e youlut pas nous rendre le reſte de 
nos terresz qui vous repreſenta 
« Ja Prairie de mille es drur cent pas, | 
c arpentage de Tortue; qui ne voulut 
pas en comprendre la dẽſignatioq, 
_ * ſous le nom de Prairie de ab 
cent pas, arpentage de Livre; ce 
« Leopard fit une bonne et raiſonable 

6 difficults , nous Ven loũons et re- 


K 3 mercions 


N 
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* riſtment chez vous, welt pas de 


& nuturs Wd at... 


4 


- 
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* Nous ne ſommes pas fi em. 
3 barraſſes de notre Ambaſſadeur c que 
de vous nous citez. Les Ambaſſa-- 
« ders divert Is ſavoir Ia valeur 

10 de a quiils demandent? Ne Tuf- 
10 fit ir pas qu'ils Tobtiennent ? Leur | 
44 ſcience doit etre Vartifice, la con- 
40 noiffance des Cwurs, et des Eſ- 
« prits, et non celle des Terres, la 
40 Geographie, &c. Nous nous en- 
« voyons à cet effer, non des Ani. 
6 maux profonds, mais Touples et 
. i « ſubtils, 


-, 
« ſybtils. ils doivent ſurtout t᷑ viter 
fes chicanes fur les Noms, et ne 
« garrtter qui aur Choſes. Le agtre 
„ audit donc fait fon devoir, en fe 
bs In NY Gor far 


« tage de nos en 


„ \Quant avs Latinas Ecrices nos 
« Gouuerneur se lles ne vous favoxiſent 
point; elles prouvent que nous en 
% avons e pluſeurs à la ſais dane 
« Petendue de votre arpentaęs de Lii- 
„ vpe. Ils ctoient chacun Maire 
% de aux diſtinis, ſcparẽs de la Prai- 
«+ rie, deſigns par de differens noms. 
Si quelques fais Jes Gouverneurs 
4 de la Prairis ont pouſſẽ plus lois 


| 4 e- 
* 2; Fre, - 


ps 
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% P'<tendue de leur domination, ils 
« Pont fait par une humeur Lionne, 
6 qui ne tire point A. consẽquence; 
« nous vous en citerons pluſieurs 
<« plus raiſonnables, qui ont ud 
6 * ſes viritables bornes.” 


Mais quant à la Cabane Verte, 
: vous vous en tirez bien mal. Non, 
4 il n'eſt point de Traitts od les mots, 
« Comme auſſi, ſignifient la meme 
* choſe. que dans le cas dont il eſt iti 

* queſtion; et vouloir y donner un 
«« autre ſens, Ceſt retomber dans une 
« de ces Confiruitions qui ſont inſup- 
46 portables, impoſſibles. Nous nions 
1% donc formellement, tout ce que 
3 | vous 


{ nog ] 
e vous repondez à cette pregye de 
« notre droit; il demeure par conse- 
ce _ en n fon Oe” e 


« Nation et les 'votres ont ett 
« raiſon, lorfguile ent marqué Ia 
* Prairis de mille er deut cen: gat, ar- 
« pe/age de Fortiiez ils ent ec torts 
lorſq; ils Pont marquee, ara g 
A Livre. Qui us ſais dgilleprs, 
* que les Singes en general conſultent 
* en 4 tg >) hs 
* ebrets Na qus & U 
10 el cependant, qui _—_ tour 


6 concilier, ont dit, que la Prairie de 


« mille et deux cent pas, faiſoit, partie 
t dela Prairie dedouze cent pas, cette 


«- idee, quoiqu al uri, eſt orange 
60 N i 35. 25 131 Ti 
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ths, Vous reprochez. nos Lions de la 
« « Newwalle | Fortt des rivaltes, des vio- 
te Jences contre vous. Ce ſont les Betes 
Sauvages que vos cruautis ont fait 
rẽvolter; elles ſe font ſauvees chez 
nous. Celles qui ont pu ſecouer 


votre joug ſe ſont donnees à nous; 


e celles que la force retient parmi 
% vous voudrolent y etre; nous reg- 
&« nons ſur leurs coeurs; trouvez vous 
« qu'il y et du crime 2 accepter 

«''PEmpire de leur Pays? Nous 
* * pourtions' ajouter,” que le droit le 
6 plus legitime dun Roi fur un peu- 


6 « pls, eſt ſans doute le choix de la 
66 Nation, Y Trop! : atentifs à votte 


« interet preſent pour admettre 
e 


e 


* 


* 


© cette 
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cette maxime, vous la nieriez ſans 
< heſiter, vous nous en demontreriez 
la fauſſetẽ, les ſuites; nous vous fe- 
rions des objections. Mais cette ſe- 
conde diſpute paroitroit encore plus 
ſinguliẽre que la premiere; on 
“ trouveroit plaiſant de nous voir 
ſoutenir A nous une parcille theſe, 
** et de vous la voir condamner à 
t vous. 'N*appretons point à rire 
« aux Bees, qui penſent que les 
„ memes principes doivent ſervir 
dans tous le cas, qu'on de peut les 
varier ſelon Foccaſion et la nẽ- 
ceſſitẽ. Faiſons une paix ſincère 
<« et durable; rien ne ſera fi facile, fi 
vous voulez vous contenter du don 

op * que 


© 


* Hueinous vous vom iſultʒ we per- 
«© fuad6s, que te Dammur peut ſelll 
2 du waer de ce qui donne, 
« Peepligaty- quumd elle paroit dou- 
< Toeuſe; que ſes prouees wulent / une 
<< fois plus iq ue les preuvss Yui lui 
* ſont echtratres. Enfin, fi vous 
< voulez vous eotitenter de Ia Prai- 
is qui 'yous-#ppartienr, telle que 
„nous vous avons donnẽt urpen- 
< cage de Turf; d qu'il faille pour 
ae donlieur commun ſe prfer 1 
** 1quelque 2aynagemont mend, 
nous vous prouverons qua bon 
Mi eee et 
"20008 RO 


Des que les Lions eürent fini, les 
Lane ſe ra et leur dirent 
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4. Ats, nous admirons votre 
te ſloguence; nous avoũons, qu' en un 
4 ſujet pareil à celui que nous trai- 
tons; le el et la lgereti dans un 
+ diſcours ſont mieux places que la 

« pricifiener la jufteſſe. Nous ne ſau- 
9 tions, ſans vous reconnoĩtre des 
« Tal  ſupiriturs, rẽflẽchir aPadreſſe 
« avec laquelle vous ſavez donner 
e change à propos, quitter, re- 
0 prendre votre objet principal 5 a. 
e ſubtilite avec laquelle vous prouvez. 
<< et niez Pexiſtence de la Prairie de 

„ 


[ 220 I 
« done cent pas, e de 4 be 
la fermeti que vous avez en . 
«* cuſant les timoignages, qui ne vous 
“% conviennent pas; Velzgance enfin 
4 avec laquelle vous faites valoir 
la Paix que vous accorderiez, fi 
« Yon ne vous diſputoit rien. Mais 
* comme nous vous croyons anmi- 
* fablet, nous allons vous prẽparer 
une 74poyſe à notre portces nous 
« allons tacher de trouver un art, 
que nous puiſſions ſubſtituer à 
a Part de parler que vous poſſedez 
« {i parſaitement, 
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13 des Animaux pretend, 
que juſqu'ici ii eft difficile de 
dire qui avoit tort, ou raiſon, des Lions, 
ou des Liopards; qu'aucune des Bites 
de la Forit n'oscrent en decider. Ils 
avoicnt donne de part et d' autre les 
Il Parzisn, L 2 prenves 


— 
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ph preuves qu'lls avoient promiſes; quel- 
quefois ils s'ẽtoient ſervis des memes, 
qu' ils avoient tres bien ajuſttes a leurs 
Fretenſions. Il ne fut pas fi difficile 
dans la ſuite, de decider du Blame et 
des tloges qu'il falloit leur donner. 
Comme Paxiome, qu en ce qui regarde 
le bien public, on doit pr ferer Veffet 
la caſe, ẽtoit rec chez tous les 
Animaux; il ſur bientöt moins que- 
ſtion du fond de la quirelle, que de la 
fegon dont chaque Eſpèce s' pren- 
droit, pour la rendre utile a ſon Pays. 
Cependant, de retour chez eux, 
les Leopards diclamerent beaucoup 
contre les Lions. 11s taxoient tous 
„„ leurs 
7 
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( ung 1 
leurs diſcours de verbiage; ils diſoĩent 
qu'ils ne pouvoieat ſe dẽfendre qu à 
coups d"epigramnes de Singe. Ils per- 
ſuadèrent à leur Roi de profiter de 
cette impuiſſanee, pour leur enlever 
tout ce qu'ils poſſedoient dans la 
Nouvelle Forit. Les L#opards qui 
Phabitoient, aidoient à ces inſinua- 
tions. Sans ceſſe aux priſes avec les 
Lions, les ſujets de querelle fe mul- 
tiplioient tous les jours. La haine 
en avoit fait une Hydre. Tantöt les 
Liopards ſe plaignoient, de ee que les 
Lions vouloient les empeEcher de mar- 
cher en ligne direltse, et de prendre 
tout ce qu' en marchant ainſi, ils 
trouvoientdevanteur, de bonne priſe. 
L 3 Ils 
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1s besehen qu'ils devoĩent ſe 


contenter, qu' ils ne priſſent rien, en 

marchant obliquement. Tantöt ces 
Bites ſe preſcrivoient des bornes, qu 
elles diſoient ẽtre de Barritres que 
le Sage avoit miſes 2 leurs entre- 
priſes. Les Lions voulo: ent, que pour 
les Liopards ce f uffent des Mants. 
Ceux ci repondoient, que leur ayant 
donne la faculrs- d'y grimper, i n'a- 
voit pas voulu les borner par la. 
Les Lions repliquoient, qu eux * 
voient J'etre encore moins par la 
Riviert, que les Liopards ne vouloient 
pas qu' ils raver ſaſſent, puiſqu'ils ſa- 
yoient nager, et faire des Radeaux : 
gp On 
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On eroit facilement que tout ce qui 


Le ton modere des Lions paroiſ- 
ſoit aux Leopards, ce qu'il n'ẽtoit 
pas en effet. Ils pretendoient, que 
les Lions ne vouloient ni la paix ni 
la guerre, parce que la premiere auroit 
dẽtruit leurs prẽtenſions, et qu'ils n'e- 
toient pas en ẽtat de les faire valoir : 
par la feconde; que cependant ils 
aigrifloient les eſprits des Bites Sau- 
vages, et augmentoient le nombre de 
leurs Cabanes, et de leurs Radeanx. 
Enfin irrites des deſſeins qu'ils leur 
ſuppoſoient, ſeduits par leur patience, 
excites par leur violence naturelle, 

© ils 


- 
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ils rẽſolurent de les attaquer, fans ley 
privenir qu/ils vouloient les attaquer. 
Ce procede ẽtoit enticrement con- 
traire aux uſages des Bites. Elles 
 $'envoyoient faire un compliment poli, 
lorſqu'elles vouloient ſe dichirer;, on 
appelloit, ainſi que nous, cetre for- 
malité, declaration de guerre. 


4 


Loe Conſeil du Roi des Liopards 
la jugea inutile; elle Peroit peutetre 
en effet. Mais on a toujours tort, 
en s'ẽcartant de la conduite ordinaire, 
quand on ne juſtifie pas celle qu'on 
y prefere par de prompts et brillants 
ſucces, 


* 


_ 

Cette eſpèce de juſtification Etoit 
certainement au pouvoir des Leopards. 
Ils furent inexcuſables de n' avoir pas 
profits de Pavantage qu' ils avoient. 
Les Lions manquoient de Radeaux, 
& il leur en falloit un grand nom- 
bre pour ſe defendre. Ils man- 
quoient auſſi de Vers luiſans. Les 
Leopards avoient des uns et des au- 
tres en abondance. II falloit les 
employer, des Vinſtant qu'ils rẽſolu- 
rent la perte des Lions, et ne ha- 
zarder de ſe charger du titre d' in- 
Jufte, qu avec Futilitt de Figiaſtice. 
Au contraire, ils chercherent A y a- 
jouter, avec auſſi peu de fruit, un 
nom plus honteux encore. Dans le 


dems 
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tems qu'ils pouvoient, aver des forces 
redoutables, ecraſer leurs Ennemis, 
ils les harcelerent lentement, et en- 
treprirent de les tromper. Is ont 
| pretendu que c'*toit les imiter, Mais 
 Vartifice utile aux Lions, a qui il pou- 
voit donner le tems de reſpirer, leur 
devenoit par laà tres nuiſible à eux. 
La ruſe n'eſt permiſe qu'à la foi - 
diele et A ls nẽceſbtẽ; elle eſt hon- 

teuſe & onẽreuſe a la force. 


On a attribu eette lourde faute 
des Llopardb, à Pavarice & 1 Vavidite 
des Favorts de leur Roi. C'eſt plü- 
tot Eſprit de Vertige, que le Sage 
ayoit ſouffls ſur les Animaux, qui 
| | $*ctoit 
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dans la faite il Sempara des Tons. 
Alors ceux-ci ſe laiſſdient devorer, 
dechirer, voler ſans ſe difendre, Leurs 
plaintes faiſoicat à Poreille des Zio- 
pards, Veſfet d'une muſique melodi- 
euſe. Ils triomphoient, lorſqu ils a- 
Lion, qui venoit à genoux leur de- 
mander la Paixz quand ils prenoient 
un Raden ſans defenſe, dont ils ſe 


roiffoit inotir d toute la Forit, 'On len 

meprifoity on Pen bidmoit z on Pa 

depuis lone, exultõe. On avoir outre 
OI bs 


[ 120. ] 
les choſes en la dẽpriſant; on les ou- 
tra encore plus en la mettant au 
deſſus de ſa valeur. Ces Bees ne 
ſavoient- point >apptcier les choſes 
leur valeur intrinſẽque: elles vou- 
loient trouver une cauſe ẽtrangère 1 
tout, et jamais celle qui ẽtoit natu- 
relle. Ce qui ᷑toit nẽ̃ceſſitẽ, elles 
Pappelloĩent prudenęe; ce qui ctoit 
prudence, artifice. Elles prẽtendoient 
que le Roi des Lions: avoit laiſſe 
prendre ſes Radeiux; ſes Cabanes, 
ẽtrangler ſes Sujets, pour montrer 
aux Betes, que les Leopards. ẽtoient 
mẽchans; c toit acheter bien cher 
une ſatisfaction, quꝰ on auroit pu 
fans doute avoir à meilleur marche, 
221 et 
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et qui n'aboutiſſoit à rien; les Ani» 
maux étant auſſi peu occupẽs des 

vices des autres, que faciles à leur 

en ſuppoſer. * © Arp hes 


Quelque motif qu*etit la douceur 
du roi des Lions, elle deviant tres 
funeſte aux Leopards, Elle fut pour 
eux un piege d'autant plus cruel, 
qu*etant moins cache, il les couvroit - 
de honte. Mais tandis qu'occupts 
a ronger leur proye, ils ne ſon- 
geoient point 2 la devorer, ils s'aper- 
clrend qu'elle alloit leur echaper, 
Ils firent de grands efforts pour sen 
aſſurer; ils furent vains; il n'en - 
toit plus tems. Le Roi des Lions 
II Paarl. M avoit 


- Fa} 
avoit employẽ chaque inſtant de fa 
patience feinte; il avoit continue 3 
faire bitir des Cabanes dans la Nou- 
velle Fortt, Ami et voiſin des Caftors, 
qui ẽtoient preſque ſous ſa depen- 
dance, il leur fit conſtruire les Ra- 
deaux dont il avoit beſoin. Enfin 
il ſe trouva en état de ſe defendre, 
et d'attaquer, lorſque les Leopards 
ne ſe doutoient pas encore qu'il put 
faire aucun des deux, 


| Lartifice devenoit peutẽtre alors 

nẽceſſaire aux Leopards, Mais ils s'en 
Etoient ſervis trop tot. D' ailleurs 
leur caractẽre ne le comportoit point; 
et ils n'en avoient pas pris, ainſi que 
les 


by] 

les Lions, des lecons chez les Renards, 
les ſeuls Maitres en ce genre pour 
toute la Foret, Ils auroient appris 
deux, qu'on ne merite jamais le nom 
de perfide, avec une adreſſe qui tchape 
à la conviftion. Ils recommencerent 
leurs conferences pour la paix ils 
firent les proteſtations les plus fortes 
du defir ſincère quiils en avoient : 
ils envoyerent en meme tems un 
grand nombre de Leopards dans la 
Nouvelle Forét, ſous pretexte d'une 
promenade de ſaiſon; ils comptoient 
ſurprendre les Lions; ils furent eux 
memes tres ſurpris d' tre attendùs 
et regus comme ils le furent. Les 
Lions ſe jettèrent fur eux, en tuꝭrent 


M 2 un 


* 
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un grand nombre, prirent leurs Ra+ 
deaux; et ce qui fut encore pis, ils 

' trouverent dans l'oreille de leur Chef, 
qu'ils avoient Etrangle, une Letire 
que le roi des Llopas ds lui avoit 
fait ẽcrire, pour lui ordonner de de- 

truire enticrement les Lions. Par un 


malheur de plus, cette Lettre etoit 
datièe. Il fut prouve, qu'elle etoit 


du jour meme où les L2opards avoient. 
timoigns le plus d empreſſement pour 
la Paix, Les Lions envoyèrent à 
leur Roi cette arme redoutable. 11 : 
ſe donna autant de peine pour la 
faire valoir, que les Lfopards pour 


la rendre inutile. Ils en portèrent 
chacuns leurs plaintes à tous les Aui- 


11 


Maux 
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maux; ils en firent retentir la Fortt; 
ils crioient de toutes leurs forces 


_ Pun, Zcoutez la veritt, Vautre, veyex la 
calomnie ! Les Singes de part et d'au- 
tre ſe morfondoient à Ecrire. On croi- 
roit que tant de ſoins avoient un 
but importantz on ſe tromperoit. 
Les Betes qur ſe les donnoient n'ig- 
noroient pas que les autres Animaux, 
ainſi qu'elles, en pretant Poreille 4 
tout, nẽcoutoĩent que leur propre 
intẽ rẽt. Ce qu'elles en faiſoĩent, ẽtoit 
par une manie de Betes, impoſſible à 
definir. II eſt vrai qu'elles ſe vou- 
loient faire des Amis, des Allies; 
mais elles ſayoient bien qu'elles | ne 


M 3 pow 
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pouvoient y parvenir par d' auſſi foi- 
bles moyens. | 


"4 Les Liopards firent propoſer à la 
Rei ne des Dromadaires, et des Ours, de 


ſe reunir avec eux contre les Lions; 


toutes les raiſons raſſemblces leur 
perſuadoient, qu'elle accepteroit leur 
propoſition. Les Ours et les Droma- 
daires avoient toujours ẽtẽ amis des 
Liopards, & ennemis des Lions, Leur 
Reine devoit tout aux premiers; ils 
avoient depuis peu pour elle ſacrific 
leur vie, & meme leurs Vers-luiſans, 
ils Pavoient ſauvee des griffes des 
Lions, qui vouloient abſolument qu* 
elle n *allongedat pas le Col, & tint Ia 


Qs 
tote 


= 4 


I 
tite baiſſee: ils furent fort ẽtonnẽs de 
la rẽponſe qu'elle leur fit. 


« Meſfieurs, leur dit elle, je fuis 
ce tres ſurpriſe de vous voir fi fort 
< infiſter ſur la juſtice de votre cauſe, 
«© tandis que vous pouvez appuyer 
<« ſur vos Yers-luiſans. J'ai d'ailleurs 
« decide que mes Allics auront tou» 
“ jours raiſon: mais pour le dee - 
e nir, il faut commencer par mVai- 
« der a arracher des pattes du Tigre 
la plus belle de mes Prairies; 
« ji} ne la tiendroit pas, fi dans no- 
etre dernicre guerre vous aviez &t& . 
eplus forts que les Lions. Reparez 


<* votre faute, ou votre malheur; 


car 
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c car je vous d:iclare que tant que 
ele Tigre mangera herbe de ma 
“ Prairie, je ne pourrai ſonger à la 
„ y6tre. 


Cette propoſition parũt dẽraiſo- 
nable aux Liepards: elle Vetoit en 
effet. Ils auroient aide à la Reine des 
Dromadaires a reprendre ſa Prairie, 
torſqu'ik auroient eù celle qu' ils de- 
mandoient. II falloit finir une guerre 
avant d'en commencer une autre; 
il n'ẽtoiĩt pas prudent à eux de ſe 
faire un Ennemi tel que le Tigre, 
avant que d'avoir terraſte les Lions, 


_ 
* * 
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La Reine des Dromadaires ne fut 
fatisfaite, ni de leurs raiſons, ni de 
leurs promeſſes. En vain pour lui 
plaire, & la perſuader, ils affectèrent 
de parler avec horreur de la mẽchan- 
cetẽ du Tigre; elle ne regardoit les 
paroles que comme des Sons. En- 
effet les Leopards s'arrangèrent le 
lendemain avec le Roi des Tigres, 
qui auſſi fort que ſuperbe leur pro- 
mit tout, & n'exigea rien d'eux. Il 
ne leur promit pas cependant grand- 
choſe; il pouvoit peu pour eux. Son 
alliance leur devint meme d' abord 
nuiſible, par ce qu'elle occaſionna, & 
qu'ils auroient dt prẽ voir. Le Rot 
des Leopards avoit de plus des rai- 


ſons 
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ſons particuliẽres pour porter ſa vue 
juſques la. II eſt vrai de dire, qu 
on pouvoit difficilement penſer, que 
la Reine des Dromadaries ſeroit aſſẽs 


irritẽe, pour ſe rẽconcilier avec fon 


ancien Ennemi; que pour ſe venger 
elle voudroit riſquer de ſe faire dfchirer 
la peau. Elle fit meme plus; elle 
gen arracha des Lambeaux en faveur 

Lions, ſans paroitre ſentir le mal 
qu'elle ſe faiſoit; elle unit A eur, 
accepta leurs Yers-laiſans, leur donna 
ſes Cabanes à garder. 2 


Cet incident penſa faire perdre en- 
tiẽrement la raiſon aux Leopards : 
quoiqu'ils n' ignoraſſent pas ce que 


pouvoit 
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pouvoit le reſſentiment ſur le cœur 
des Betes. Ils ne ſe laſſoient point 
de temoigner leur douleur & leur 
ſurpriſe; ils couroient de tout cõtẽs 
comme de fols, en faiſant de grands 
cris. Mais on <toit dẽja accoutumẽ 
Ales entendre. Un &venement mal- 
heureux les leur avoit fait commen- 
cer, et ils n'ẽtoĩent pas prets a finir. 
Aucun Azimal ne ſavoit moins ſu- 
porter les revers ; on pretent qu'ils 
en ẽtoĩent abbatus; ils en etoient 
ſeulement irrites. Mais leur colere 
morne, fi diſſemblable à leur inſo- 
lence dans les ſucces, les faiſoit pa- 
roitre dans Paccablement, lorſqu' ils 


n*ctoient qu'en fureur. Ils tournoient 
| alors 
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alors leur rage contre eux. memes, 
& vaccuſoient mutuellement de leurs 
pertes ; ils avoient raiſon. Outre les 
inconveniens que j'ai expliquẽs en 
parlant de leur Gouvernement, il y 
avoit encore chez eux un vice ra- 
dical, le plus difficile à corriger. De 
tous les Animaux les Liopards Etoient 
Jes plus occupẽs de la multiplication 
des Vers-luiſans; ils en faiſoient leur 
point capital, leur principale ẽtude; 
tout moyen d'en acquerir devenoit 
par conſequent un objet de tentation 
violente pour eux. Lorſque raſſem- 
bles ils parloient des avantages, des 
qualitẽs, des vertus des Bites, ils 
plaęoient la gloire, VPhonneur, la ju- 
. ſtice 
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ſtice au deſſus de tout; dans le par- 
ticulier, le grand nombre preferoit les 
Vers-luiſans a tout; ils faiſoient tout - 
pour euxʒ leur libertẽ ctoit mème quel- 
ques fois à prix. On n'imagine pas 
qu'il ſoit bas & honteux de faire tout 


eẽder à l'objet qu'on prẽfẽre. Pour 


en convaincre, il faudroit etre non 
ſeulement d'accord ſur les noms, mais 

encore ſur le mérite de objet prẽ- 

fẽrẽ; et qui peut perſuader contre la ä 
paſſion? Il ſemble que cette 5 
des Vers-luiſans, ẽtant chez les E. . 
pards la paſſion generale, ils devoient 

ẽtre accoutumẽs aux marches qu'elles 


leur faiſoit faire, et ſe les paſſer rẽci- 
proquement; au lieu de cela, ils ſe 
II PAREIE. N les 


I 
les- reprochoient. ſans: ceſſe, 8'en fair. 
ſoient- une honte inutile, puiſqu' elle 
n ĩtoit pas. ſalutaire; pernicieuſe, par- 
cequ' elle decouvroit. leur foible à 
leur, ennemis. On pretend que les 
Lions en avoient: ſouvent profits, & 
quiils, 8'eg; prevalurent ſurtout dans 
cette guerre, On diſoit qu'ils ayoient- 
aghete tous: les Favoris du Roi des, 
Ltgperdig. & que: ceuy-ci donnoient 
entre leur. Partie, des conſeils en leur 
fayeur. Cetts accuſation paroit.ayair- 
te dictẽe, plitot par un amour Pro- 
Ne. igri, quę. fondẽe ſur la verite,. 
Les Liens d'ailleurs, remplis de cou: 
rage - & .d: honneur, pouvoient reuſſir 
ſans de patrila. ſecours. Leur impẽ. 

tuoſitẽ 


1 135 
tuoſitẽ naturelle leur devoit meme 
tod jours aſſurer Pavantage dans leurs 
præmiers efforts. Lipuiſement ẽtoĩt 
ſeul contre eux, & leur nuiſdit dans 
une gnerre trop lente; alors Pabba- 
tement ſuccẽdoit quelquefois, & de- 
venoit ſans remède: mais moins eſ- 
claves des Vers-luiſans, qu'epris de la 
gloire, rien ne ralentiſſoit le feu du 
premier inſtant. Its n'avoient donc 
qu'à fe garantir de leur fougue & 
de leur imprudence. L' une & Pag- 
tre leur furent cependant utiles dans 
Fentrepriſe, dont les Leopards dẽ- 
ploroient le ſucces: le hazard rend 
ſouvent'utites les defauts, comme 1'a- 
dreſſe les vices. 
| N 2 Tandis 
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Tandis que les Lions raſſembloient 
les Radeaux qu'ils avoient fait con- 
ſtruire, ils publioient qu'ils alloient 
| s'emparer de I. Ne Rouge, ſituce ſur le 
Fleuve du cotẽ de la Premiere Forẽt; 
auſſitot les Leopards ſe preparerent a 
ſe difendre dans la Seconde, Ils cru- 
rent qu'une ſincerite ſi dẽplace ẽtoit 
un autre piége; ils s'aperęurent un 
peu tard, qu'ils Etoient egalement 
trompẽs, lorſqu'ils croyoient les Lion. 
ſur leur parole, & lorſqu'ils ne les 
croyoient pas. 


Ils pouvoient cependant encore 
les empecher de reuſſir. Ils avoient 


une 
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une ſi grande quantite de Radeaux, 
qu'ils aurotent accable leurs Enne- 
mis. Soit orgueil, ſoit avarice, ils 
n'en envoyerent qu'un nombre egal 
au leur. Ils firent une autre faute; 
ils nommerent pour commander les 
Leopards, qui devoient fe batre contre 
les Lions, un Tcopard que mille vices 
de 
remplir un tel poſte. efompruecut 
dans leurs efpErances, ils celcbroient 
deja fa viRtoire, lorſqu'ils appritent 
qu'au premier aſpect des Lions, il 
$'ctoit enfui avec tous les Leopards 
qui lui obẽiſſojent; que les Lions 
avoient ſaute dans Þ Ie Rouge, et sen 


leur devoient faire juger incap 


ẽtoĩent emparcs, apres en avoir fait 
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ſortir les Leopards, qui s'ẽtoient ren- 
dus apres une foible defenſe. 


Vn revers fi humiliant ne pouvoit 
Etre ſuportẽ, par des Bees fi feroces, 
& ſi fiẽres. Elles en devinrent force- 
neces; elles sen prirent à tout, à leur 
Souverain, à ſes Miniſtres, à ſes Fa- 
voris, aux Caſtors qui avoient con- 
ſtruit les Radeaux des Lions: on ac- 
cuſe la douleur d'etre injuſte; elle eſt 
auſſi ſouvent inſenſce. 3 


* Roi des Liegards paroiſſoit tran- 


quille; malgrẽ le vacarme que ſes Su- 
jets faiſoient autour de lui; il ſavoit 


comment les rẽduire. Ir etoit Ours 
d*ori- 
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d'origine, bon & honnete Animal. 
Comme il étoit vieux, & qu'il y 
avoit long tems qu'il regnoit ſur les 
Liopards, il les connoiſſoit bien; il ẽ- 
coutoit toutes leurs clameurs, leurs 
menaces; leur laiſſdit nommer A leur 
gre les Interprites qui devoient lui 
chercher querelle; & il trouvoit dans 
Pinſtant des moiens ſùrs pour ſe les | 
attacher. Il eut de la peine à y reuſir 
avec un L᷑opard- Singe, dont pelo- 
quence entrainoit tous les autres. Il en 
vint pourtant à bout en ſacrifiant ſes 
Favoris, & le mettant à leur place; 
la reconnoiſſance due à une confiance 
ſans bornes, eſt une bien forte chaine 
pour un cœur gènẽreux. Le Leo- 

pard- 


L 
fard-Singe ẽtoit d' ailleuts chéri du 
peuplez & les ordres donnes par ceux 
qu'on eſtime & qu'on aime, dimi- 
nuent beagcoup le poids de l' obèiſ. 
fance. Le Roi des Liepards entroit 
dans toutes ces Citbonſtances, & 8˙7 
pretoit de bonne grace. | 


Cette fagon de regner Etojt peu a- 
grẽable, mais elle Etoit d'uſage chez 
les Lopards; il n'y en avoit pas dau- 
tre à ſuivre. Leur Roi fut meme con- 
traint de leur abandonner le Leopard, 
qui avoit fui devant les Liens. Il 
Paceuserent de plufieurs etimes, & ne 
plaignirent ſon ſort qu*apres Pavoit 
Etrangle. Ils en vouloient faire autant 


A ceux 


Le 

a ceux qui lui avoient donnẽ le com- 
mandement des Radeaux. - Mais 
ne les voyant plus à la tete du 
Gouvernement, ils les oublièrent. On 
a toujours voulu taxer les Leopards 
d'inconſtance; je Vai deja dit, ils n'6- 
toĩent que faciles & gagner. Le Liv- 
pard-Singe connut bien mieux la fu- 
neſte. influence, que ce dẽſaut avoit 
ſur le bien public, lorſqu' il ne fut plus | 
queſtion. de baranguer, mais d'ordon- | 
ner. Il 8'occupa d abord I verifier les 
iniquitẽs, dont on ch bargeoit ceux qui 

Pavoient prẽcẽdẽ. Soit qu'il ne les 
' reouvit Point telles qu'on les avoit 
ſuppoſces, ſoit qu'il · fut las du trou- 


ble que cette recherche lui cauſoit I 
il 


[ae 
11 fe raceomeda ævec eux, les laiffa 
rentrer en faveur aupres du Roi, K&K 
leur remit les ſoins dont il ẽtoit in- 
capable. Franc, juſte, deſintéreſſe, 
A ne ſavolt point faire agir les reſ- 
forts, que Puſage avoit rendus 14. 
eſſaires. Ses vertus ẽtdient uutunt 

ddeeueils, 'peutetre mme des d fauis 
duts la place qu'il rempliffoit ; bien 
| 4mvins eependat que duns un Etat 
Uefporique, od la volonts du Souve. 
rain ne laiſſe pas la liberts de Pexa- 
men. II faut dans ces derniers Gou- 
vernemens, que les Miniſtres ſoient 
plus riches en refutes kern quer * 
qualitis eflimables. 


Mais 
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Mais tandis que lem. Lfapards: s o 
diviſions, leurs ennemis, devendient: 
tous. les jours plas redoutables, Les: 
deux Rois v'6toieng enfin diclare: Ia 
guerre. Ce compliment un peu tar- 
dif fut reęu par le Ro des Lions, 
avec une fiertẽ, qui ne le laiſſa plus 
ſoupgonner de feibleſſe. D uilleurs 
le ſort S toit declare- pour lui; il 
avoit rẽuſſi dans ſes entrepriſes ſur la 
Nowvelle Forit: Les Lions prenoient 
aux Litopards autant de-Radeaux-qu? 
ils en-perdoient; melgre la-ſaperiori- 
te- da nombre qu avoient ces · dernĩers. 
Enfin tout ſoccedoĩt heureuſement aun 

5 


Fd 


L 144 ] 
Lions, tout faiſoit I'loge de leur va- 
leur, & meme de leur prudence; le 
moment de leur delire n'ẽtoiĩt pas 
encore arrive. L' Alliance qu' ils fi- 
rent avec la Reine des Dromadaires 
Pamena. Il fut precede d'un mal- 
heur qui leur cauſa le plus grand 
embarras, & la plus juſte douleur. 


| Le Roi des Lions, quoiqu'ablolu 
dans ſes Etats, n'y jouiſſoit pas d'un 
repos ſans altẽration. Ce n'ctoit point 
la frẽnẽſie de la Liberté qui agitoit 
ſes Sujets; c*<toir de petites fantaiſies, 
qui d'abord paroiſſoient de peu de 
conſẽquence mais qui devenoient dans 
la ſuite des objets importans, des 
ſujets 
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fujets de trouble et de diſſenfiong. 
Les Rois ſes Prẽdẽceſſeurs tent” 
beaucoup ſouffert ine A vane de 


ortilles, dont Jai deja perle. Qt 
ques uns deux avoient ẽtẽ les vicimes 


des funeſtes cataſtrophes quelle a. 
voit, cauſces.z une nouvelle folie . 
voit pris la place. Les Lions qui” 
en .Etvient atteints pretendojent, que 
pour honorer le Sage, il falloit tor- 
dre les jambes, la téte; ne marcher 
qu'en ſautant et cabriolant. Ce dẽ- 
lire, qui pardiſſdit encore plus Tidi- 
cule que les autres, allatmä le Roi des 
ons. II favoit que le titre d'r 
vagant Etoit” aſscs prodigue à ſes Su- 
jets; i ne vouloit pas quiils le me- 

II PaxrIix. 0  ritaſsent 
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ritalsent davantage ; il leur dẽfendit 
Lois prirent parti pour les Santewrs; 
Ces Inteprites avoient infinunent 
pards,, Mais enfin on ne Pouwoit les 
empocher - enticrement de parler, et 
leugs diſcdurs ne laiſſoient pus quel - 
quefois :d'ennuyer le Noi des Lions. 
IL ne fut pas fache de les voir aban- 
donner tous les objets eſſenticls, pour 
ne .S.OCcuperique de Pinteret des Sau- I 
Laure. Il ſupponta cette-deruiſay pen | 
des arrangemens 4 prendre ſur leſquels 
il ne vouboit pas etre conterdit. I 
pouvoit en interdire la hardieſſe: 
mais 
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mais on ne veut pas toujours tout & 
qu'on peut. Dailleurs, le Roi des 
mable ; il toit fort aime de. ſes Su- 
jets, auxquels i ne faiſdit ſentir fon 
autoritẽ, qu autane que les droits du 
_ deſpatifine-1'y obligeoient, On 8 lui | 
avoit jamais fait qu*un reproche, bien 
menat Boire on voyloit qu ' Nene 
Ple de la Favorite du Roz des L. 
ards, elle lui n appartüt; on Got 
volt cette marque d honneur. Les 

9 2 Ge 
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ſer, que. comme il eſt naturel:de'3 par- 
rager ſes biens et ſes maux avee ce 
qu'on ame, le Roi des Lions fai- 
ſoit part du Pouvoir ſouverainA Pob- 
Jet de fon amour, et le Roi des Lio- 
erde de ſa * rin 
a nod 22 Boup Saturn 'ua - 310% 
\ Les: Lions kale detüous les Ar 
| Indux, ceux qui devoient le. moins bla- 
mer les effets d'un: ſentiment fi na- 
turel; amour ẽtoit leur paſſion do- 
ante. Elle von ſut eux le me- 
me ph²²] r dient les Vers lui- 
0 fur ts ee mais un pou- 
Voir bien plus excuſable, dont les ſuites 
© Etoient bien moins dangereuſes; L' A- 
mour en Clevant: ame y apgmente 
les 


(449; T 
ks Facults qui Vagranfliſſant s Ja ſoiß 
4 — * 
mour z leurs ane — 
et quelques fois meme leur folie. 
ce dernier ſacrifige etqit poyrtane le 
plus rge 3 les Anu quple Hilgienp 
pargilſpicgt ſyremarquables aux autres, 
awils an devengient ridicules, Le 
Roi des {ons n*apgis point de falie 
à facrifigr ; il Stag fert r6iſaunable ; 
i fagifioit dope, ce quiit apoit. Sa 
toute autre auroit  peutetre fait à fa 
place. On Faceuſoit d' almęr les Fert- 
luiſans, accuſation encore deplacee ; 
O 3 qui 
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"qui entre e les Avinaur ne les amoĩt 
par? Orange ne pouyoient en amaf- 

. ter, en marquoient du dẽgodt; mais 


=. on" n6toit par dupfe. 


i) 1 lr S153 alot ue 
LR de. Lions, tel que ze ra 
boy fue” cependane fur le point 
tre la "viftime du plus noir at- 
ae: Par malheur pour les - $4x- 
iure, ennuys des  Interprites qui les 
defercioient, IF venoit de leur faire 
mettre à chacun un mords- accomodẽ 
2 jſeur gueule. II toit tranqullle au 
"milieu de ſa Cour; lorſqu un ſoéle- 
rat et mechant Lion lui enfonga la 
"las le d i} - comptoit lui 
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perder le Our; par vn bazad hen. 
reux le coup fut mal adreſs, : 


On peut juger, par & que al 
dit, des ſentimens d'amour et de 
reſpect des Lions pour leurs Souve- 
rains, de la dẽſolation qui fut par- 
mi eux. IIs firent de tels rugiſſe- 
mens que toute la Forzt en retentit ; 
les Liopards| memes en furent tou- 
4 Je Pai dit, E Leopards. ẽtoient 

genereux :. quelque FTheage> quiils 
euſſent tire des troubles qui auroient 
Pu agiter le Royaume des Lions, ils 
auroient ẽtẽ faches de les devoir à 
une ſi affreuſe cauſe. La vraie ge- 


neroſitẽ 
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aenſite ne &oublic jamais dans ky 
n Eo 


La ſantẽ du Rai des Lians ie rẽ- 
wablit ; il zeprit ſa vigueur, et es 
projets. H renvoya; ſes anciens Mi- 
niſtrea, en prit de nouveaux. Ce ö 
Gt alors que Leſpris de delire que 
k Sogy avoit ſoufflf fur les Auma; 
&empars des Lions. Les Bite qui 
compoſoient le Conſeil du Roi, au 
lieu de ne &occuper que du ſoin de 
vaincre les Lenard, de garder à cet 
effet leurs Vers luiſaut, de ſe conten- 
der de donner les ſecours qu'elles 
- ayoient d'abord promis à la Reine 
des Dromadaires; abandonnerent Veſ- 


perance 


MY 
eur Pro fr Is guns your 
a a ne nn au 177 ny . 
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hh N Don perurent Klute par la 
bontẽ de leur cœur, ebf par un appat 
bien dangereux pour eux. La Reine 
des Dromadaires offroit de leur don- 
ner deux de ſes principales Cabanes, 
qui ẽtoient a leur bienſcance; elle 
les leur donnoit en attendant à gar- 
der. Ils ne virent pas combien ce 
don leur ſeroit ruineux. Outre Ven- 
gagement od il les faiſoit entrer, il 
leur devoit rendre alors les Chameaux 
ennemis, et dans la ſuite toutes les 
Bites de la Forer. Mais les maux 6 

m | loignes 
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loignes diſparoiſſent, quand Favantage 
preſent frappe vivement. Quant au 
Lions, ce fut une entrepriſe faite con- 
tre un de leurs Allies, par un des 
. redoutables Auimaux de la Forit. 


we Yai Xi au, ke Roi FR 
xuniffoit toutes les qualites des 
autres, en bien et mal, avec yn gẽ- 
nie ſyperieus en tout genre 3 il les 
Kaiſait valoir toutes A la. fois. On 
le 'blamoit des unes, on le louoit 
des autres.; peutetre les lni envioit- 
on toutes. Au degre od il les poſ- | 
doit, elles aſſuroient ces. heureux 
ſuccès qui ẽtonnoient les Bites, et 
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friſdiene tout approuver A cellex'qui 
on mn 5 


Le Roi des - Tres ſe doutoit de 
Fimpatience, que la Reine des Dro- 
rie; il lui voleit faire de grands pre- 
paratifs, qui ne pouvoient avoi Hau. 
tre but. Elle lui avoit cot" trop 
f. Beller. II ft esse ws 
nemie; quand il. ſut la ton qu? 
elle avoĩt fate aun Ziopards, Mais 
il ne vouldit pas commettre ſes nou- 
veaux Amis. II vouloit- cependant 
attaquer le premier ; il prevenoit tou- 


jours 
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Part de les gener! : = vue amt 
de la plopart des Bites ne leur per- | 
mettoit pas de voir les objets de 
fi loin; 1] falloit les leur raprocher. 
a que le Roi des Tigres ſe ſou. 

t peu de leur approbation, il pria 
een la Reine des Droma- 
dairtt: de lui expliquer ſes intentions; 
elle lui refuſa une reponſe. ... Il;evt 
alors la ande gane Caller chercher 
les preuves de la Juſtice; de fa cauſe, 
Juſques dans 1a Cabane la plus re · 
culce du Roi des Ours Blanco. Il 
falloit Pour 1 Penẽtrer prendre e 
autres Cabanes, Gelnparer de fon 
AG aume, de fe Lenken, buen 
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gler ſes Ours-; qo bien endorse 
faire tout cela! II ſavoir qu un p. 
pier ëcrit par les Singe du Rot des 
Ours Blanrs, ẽtoĩt ſon excuſe; cela 
lui ſuffiſoit pour lui, et il ſe flatoit 
que lorſqu'i ſeroit parvenu 2 Ve 
ſaifin,. il fuffiroit- pour les Bites, qui 
admireroient ſa penEtration,” ſon a- 
dreſſe; et ſurtout ſa valeur: I vint 
bient9t à bout de ſon deſſein, qu'il 
exẽcuta en bon Tigre. I ẽtrangla 
les Owrs Blants qui voulurent lui 
rẽſiſter, enchaina les autres, enferma 
dans une Cabane gardẽe par des 77 
gres la Reine des Ourt Rlauss et ſes 
Fils, chaſsa le Roi de ſon. Royau- 
me, et enfin ſe ſaiſit du Papier. II 

W:Parnris.  P le 
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le lit alors tout haut, et le fit crier 
par toute la Forit. II y ©toit que- 
ſtion d'un projet d alliance contre lui, 
entre le Roi des Ours Blancs et la 
Reine des Dromadaires; la guerre 
qu'il alloit faire à Pun, et celle qu il 
alloit faire A .. Pautre, ſe trouvoient 
par 13 également juſtifices. Mais 
cette pièce triomphante ne fit pas 
tout Feffet, que le Roi des Tigres 
en attendoit. Sa conduite fut trou- 
vee par la plus part des Bites aufn 
injuſte que violente; les Lions en 
furent les plus irrités. Ils ẽpouse- 
rent la quẽrelle de leur Allis le Roi 
des Ours Blanct. La generofits étoit 
belle; mais je Fai deja dit, bien 
9 3 


A 

dangereuſe. Ce noble ſentiment, et 
les offres de la Reine des Droma- 
daires, pouvoient encore tre unis à 

un defir cache de vengeance. © Les 
Lions pretendojient que le Roi des 
Tigres les avoit joués dans la pre- 
cẽdente guerre, d'une maniere ſan- 
glante. II s'ctoit d' abord joint à eux, 
il avoit retirè de grands avantages 
de cette union, et les ayant enſuite 
abandonnes dans un moment criti- 
que, {a dẽfection en avoit fait perir 
un grand nombre. Tant de motifs 
auroient rendu excuſables des Bates 
tẽmẽèraires, qui croyoient pouvoir ſuf. 
fire à tout, en 'meEme- tems; ſi elles 


P 2 auvoient 
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vient pi y Jade un uses _ 
n certain. 


Le Roi des Liens ne ſe contenta 
Pas de donner une partie de ſes Vers- 
luſam, et un grand nombre de ſes 
Lions A la Reine des Dromadaires. 
I voulut vaincre le Roi des Tigres 
par le raiſonement, ainſi que par la 
force, II ordonna A ſes Singes, de 
- agittre- dans le plus grand jour To- 
deux de ſon procede. On lui re- 
procha en gros et en deétall les ra- 
: vages qu'il avoit faits, les violences 
qu'il avoit commiſes, pour aller cher- 
cher Vexcuſe douteuſe de ces memes 
vialences, et ravages. On ajoutoit, 

ws 
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que le crime ſeul cherchoit à Sex- 
cuſer apres coup; mais que lorſque 
la juſtice et V&quite faiſoient agir, la 
lumière qu'elles repandoient prẽcẽ- 
doit l'action. On diſoit, que le Roi 
des Tigres, pouvoit mieux qu aucun 
autre Animal ſe paſſer dune juſtiſi- 
cation; qu'il Etoit peu acooutumẽ I 
mettre la raiſon de fon cots, quand 
il pouvoit y mettre la force; qu'il 
auroit mieux fait de ſuivte ſon u- 
ſage ordinaire, au lieu, de ſacrifier 
une Bete innocente, dans 'eſpoir de 
la trouver coupable. On en vint 
meme juſqu'à nier ] exiſtence du Pa- 
Pier ſur lequel il paroiſſoit s appuyer, 
et dont il faiſoit tant de bruit. Le 

„ 3 | dẽſir 


volt qu acquerir de Phonneur à le 
combatre; ſes armes en tout genre 
Etoient redoutables. Jamais 7 
| Animal, et furtout un Animal Roi, 
n'avoit el plus deſprit et ꝙ ẽloquen- 
ee, plus de talens pour ſoutenir une 
bonne ou mauvaiſe cauſe 3 il Toit 
tout dans ſon Royaume z i} Etoit 
meme Singe; il avoit fait pluſicurs 
ouvrages de Singe; il protẽgeoit tous 

| | > os 


aucun 
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js Lun e die, nee. 


toĩt abbaifſe Joſquk ſe quereller avec 


quelques uns d'entre eux, qui avoient 
oublic fa ſuperiorits comme Roi, pour 


14 lui diſputer comme Sie. Ceux 5 


quꝰ on ẽleve trop, oublient facilement 
les diſtances. Le Roi des Tigres efit 
beſoin de ſes talens, pour donner 
des .couleurs favorables à fa con- 
duite envers le Roi des Ours Blanes 5; 
it fit un Manife fe qu'il publia dans. 
toute la Forit, en volci * 


* Payois des ay ſur une belle 
<« Prairie, qu'on n'avoit priſe; je 
« voulus les faire valoir; je facri- 
A fia mes Pers-luiſans, le ſang de 


mes 
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. mes Sujets, le reſſentiment, Pami- 
« tis, tour A tour; Je la regagnai 
40 « enfin, | Papprens que la Reine 
4 des Dromodeires ne penſe qua 


« m'enleyer cette Prairie qui m'a 


tant coutẽ; que tout le foin qu 
e elle mange lui paroit amer, juſ⸗ 
15 qua ce qu'elle puiſſe manger de 
Fherbe de ma Prairie. On dit 
que les envies de ſon Sexe ſont 
66 inſurmontables; la folle Propo- 
1 fition qu'elle a fait faire aux Lea- 
5 any en eſt une nouvelle preuve. 
4 Envain je lui demande, fi cette en- 
6 vie eſt bien reelle ; envain je la prie 
de ne point entreprendre de la ſatis- 
faire ſans m'en avertir; je n'en re- 


gois qu'une rẽponſe fiere, et trop 
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faite pour m'ouvrir des yeur. Fe 
„ mignore pas d'ailleurs la foibleſſe 
de mon Ennemie s mine qucl- 
les peuvent etre ſes reſſources. Je 
« imagine pas qu'elle puiſſe en 
« crois trop de jugement pour ſe 
< laiffer leurer par elle, dans les cir- 
conſtances où ils font. Je ne puis 
« meme. penſer quelle leur prẽſente 
** un eure, qui doit qui devenir plus 
funeſte qu à eux. Je conctus, qu 


elle doit compter ſur les Aumdur 


qui entaurent ſes Etats. Je fixe 
mes ſoupęons ſur le Roi des Ours 
| 5, bonne Bite facile à gag 
« ger. Je durprens des Letires qu k- 
* crivent 
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& crivent en ſon nom ſes Ours Sings. 
Mes doutes deviennent des certi- 
« tudes. - Je me hate, pour ne pas 
donner à mes Ennemis le tems de 
„ $unir, pour n'ttre pas accablẽ 
« par cette union. Cependant pour 
faire les choſes dans les regles 
„ Pulage patmi les Bites," j*envoir 
|  « demander au Roi des Ours Blancs 
_ le paſſage de mon armee de Ti- 
* pres dans ſes Etats, et quelques 
e unes de ſes Cabanes pour ma ſüre- 
„ 1E. Convaincu de ſes mauvaiſes 
5 intentions a mon ẽgard, par celles 
qu'il m'avoit tẽmoignẽes dans no- 
s tre derniẽre guerre, et par les Lettres 
que je venois de ſurprendre, je ſuis 
| wer- 


0 n65-] 
< perſuads qu'il va les dẽcouvrir 
« par un refus, et me mettre en 


droit de tout entreprendre. Au lieu 


« de cela, il m'accorde tout, il me 
« fait les complimens les plus polis. 
Le picge, oh la patience et la 
** douceur affectẽe des Lian, ont 
fait donner les Leopards, ſe re- 
« trace. alors a mon Eſprit; je ne 
© yeux pas donner dans un piege 
plus groſſier encore. Je vois que 
„ 1a, foibleſſe actuelle du Roi des 
„ Ours Blaner dicte artifice quii 
« emploie, qu'il pretend m' envelo- 
« per, ſans danger pour jui, lorſ- 
que Jaurai les Dramadaires en tte. 


« Je yeux profiter de ma pẽnẽtra- 


„ tion. 
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tem. La- copie de ſes projets 


— crnnquiliſs ma. cob. 
<6: ſcience d hon Animal. Je m ap- 
+, pupe. ſur- la- juſtice intrinse que de 


ma. eauſe z et je vole en cher- 


cher la manifeſtation dans Forigi- 
nal de cette copie. Les Pete, 
qui. Seen que heracte cquice' 
<: defend de punir intention, peu- 
* vent tant qu'il leur plaira ſuivre 
un prejugẽ, dont la dupe eſt tou- 
jours uu vine; ; Je le rejente, 
« avec bien diauttes- que je leur 
<< Jaifſe; II n'eſt pas difficile ꝙ ail. 
leurs de prouver, qu'il eſt contre 
< Pinſtin& que le Sage nous a donnẽ; 
il empeche le plus ſir moyen de 


remplir 
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< reniplir les premiers devoirs des 
« Antmanc, la conſervation et la a8. 
« fenſe de ſoi meme. Des vertus 
« factices ſont- elles autant nẽceſſaires 
« aux Bites, que des ſentimens ſo- 
« lides, des principes utiles ? De- 
« vois-je me laiſſer ẽtrangler, de- 
vois· je laiſſer dechirer mes Tigres, 
« enlever ma Prairie, pour faire dire 
* apres : il ent pi privenir Jas mal. 
% beurs, mais il nctoit pas de Vexacte 
« juſtice qu'il les prevint. N' ai-je pas 
dll plutôt ſacrifier un frivole point 
« S honneur, ſor de revenir bientöt 
« de ce facrifice ? | 


Faint . de 


„ 

% Ma. conduite envers le Roi des 
4 Ours Blanco juſtifie autant la bon- 
ce te de mon cœur, que tout ce que je 
“ viens de dire la juſtifie elle meme. 
* ſuis entrẽ dans ſon Royaume 
« ſans. y faire le moindre degat. Je 
lui ai dit avec amitiẽ, que je le 
+ priois de me donner toutes ſes Ca- 
a banes, et la perſonne a garder, 
afin, de pouvoir etre ſùr de lui, 
9 juſqu'a la fin de la guerre que j en- 


«* treprenois. Pai conjure ſes Ours 


de ne point empecher un deſſein 


« ſi raiſonnable. Je leur ai pro- 
* teſte que je ne voulois que leur 
© bien; ils n'ont pas voulu m' ẽcou- 
ter. Je les ai mènagés malgre 


“ leur 


1 


[ 171] 


ec leur temeEraire defenſe. J'ai r- 
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compenſe ceux dentre eux qui 
ont voulu s'unir a mes Tigres. 
J'ai protege ceux qui ſe ſont ſou- 
mis. J'ai pris, il eſt vrai, leurs 

Vers-luiſans ; mais Pai promis de 
les leur rendre. J'ai fait garder 
reſ pectueuſement par mes meilleurs 
Tigres, la Reine des Ours Blanes; je 
craignois qu'elle ne tombat en de | 
plus mauvaiſes pattes. Je ne vou- 


lois pas meme qu'elle Sex posät 


à la fatigue Pun voyage, dans un 
tems od elle croyoit avoir lieu de 


s'affliger, et od ſa ſantẽ Etoit altẽ- 


ree. Enfin, j'ai permis au Roi 
des Ours Blancs de me laiffer le 
Q 2 Mai- 
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« Maitre chez lui. Je Pai laiſse 
e paſſer libre à travers mon armee, 
« quoique je gardaſſe la ſienne pri- 
« ſonniere. Je lui rendrai tout ce 
*« qui lui appartient, à la fin de la 
guerre. II a fon Royaume des 
« Loups Jaunes, où il peut fe re- 
„ poſer en attendant. Comment 
8 peut il donc crier apres moi ? Sur- 
i tout lorſque je tiens le Papier qui 
« Je condamne. Ne pourrois-je pas 
ce joindre A ce reproche, celui du 
tems qu'il m'a fait perdre A le 
« ſubjuguer? Sil avoit voulu ſe 
«© preter de bonne grace, aux prẽcau- 
66 tions que je prenois pour ma ſit- 
| © rete, Jaurois deja vaincu la Reine 
1 des 
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« des Dromadaires ; la guerre ſcroit 


; « ' , ' HS 
ce finie ; les Lions n'auroient pas fait 


ce une ſottiſe qui leur coutera cher; 
. 'JE raurois pas pris enfin la peine 
« de faire cette Apologie, dont Feffet 
e meẽ'intẽreſſe bien moins, que le ſuc- 
« ces qu*aura la valeur de mes 77 ieres, 
« &t la fortune qui ſuivra mon cou- 


« rage, et ma fermetẽ dans un deſ- 


« ſein, qui n'a pas beſoin de pa- 
<« roitre juſte pour Ietre. 


ce Manifefte ne demeura pas ſans 
replique. Le Roi des Ours Blancs 
y repondit avec Pamertume, et la 


vehemence qu'inſpirent Poppreſſion 


et le malheur. Comment diſoit- 
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« il, le Roi des Tigres peut · il pen 
« ſer, qu'il en impoſera aux Ani- 
cc mays par des raiſons captieuſes, 
« fi contraires. a tous les principes 
« regus parmi eux ? Les loix qui 


C 


La 


defendent de punir l'intention lui 
4 ſemblent onereuſes ; combien le 
<« ſeroient davantage celles qui le 
« permettroient ? Occupẽs comme 
„ nous le ſommes ſans ceſſe à pro- 
jetter des alliances, des ligues u- 
80 tiles; ſoin reellement nẽceſſaire à 
notre conſervation, et ſurtout pour 
1 les foibles; oſerions- nous ſeule- 
ment penſer, oſerions· nous choiſir 
« les Amis qui nous ſont Ie plus 
66 convenables; fi dans Vinſtant I'4- 
1 ina. 


: 0 WT _ 
* nimat .qui ne ſeroit pas choiſh, 
4. venoit A 4 3mproviſte ſe jetter ſur 
„nous pour nous devorer ? ?. Neſt 
ce pas vouloir nous priver du 
00 plus precieux don du Sage, de la 
“ liberte ? Mais cette prẽcipitation 
«© n''eſt- elle pas encore auſſi mal en- 
« tendue qu'injuſte? Nous nous 
* connoiſſons aſſes bien pour ne pas 
“ ignorer nos communs uſages. Le 
« Roi des Tigres ſait que le mo- 
«© ment od l'on prgjette une alliance, 


“dont on examine Putilits, precede 
« ſouveit celui od Pon fait une al- 
« liance - contraire, dont on eſpere 
„ mieux. A-t-il faiſfi inſtant od 
e. les Leopards marchandoient avec 
3 
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| & l Reine des Dromadaires, pour les 
« attaquer? Nauroit- il pas perdu 
10 à cette impatience, puiſque le jour 


"AE ils ſe ſont unis A lui ? Jen 


* euſſe peutetre fait autant. Mais 
« il n'oſe ſe ſervir de ces ſyſtemes 
* injuſtes, lorſqu 'I nen voit pas Tu- 
« tilite et la farees; et il n'avoit 
« pas interet avoir les Liopards, 
pour Ennemis. II the feproche 
'« le parti que je pris dans la der- 
«© niere guerre ;® toutes les raiſons 
&* rEunies le juſtiflent aſſes; et d'ail- 
leurs gardons nous ainſi une odi- 
* euſe rancune? A quoi donc ſer- 
« yiroit une paix, fi elle n ẽteignoit 
0 les querelles ? Dans ce cas 1d le Roi 


Ades 
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„ des Tigres ne ſeroit pas de long 

ce tems quitte avec les Lions; ils n'agiſ- | 
« ſent cependant dans cette cauſe que - 
< par generoſite pour moi, et pour la 

« Reine des Dromadazres, par la cha - 
« leur d'une nouvelle amitie, dont 
« Pardeur doit reparer les fureurs 


« Pune longue haine. 


Mais enfin ce pretendu projet, 
« dont le Roi des Tigres pretend 
“avoir trouve Poriginal dans ma 
« Calaue, n'a jamais exiſte, Mes 
« Fayoris ont pi imaginer entre 


«© eux ce qui pourroit me convenir, 
e ſe communiquer leurs idees ; cela 


eſt tres permis: quant à moi, quot- 
"I que 


- 
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5 
te que je fuſſe libre de les approu- 


« yer, fans que le Roi des Tigres 


& dit en conſequence venir, comme 


4% il a fait, chercher cette approba- 


« tion dans ma Cabane; je ra- 


“ vois rien approuve, rien relolu. 


II a violé le droit des Bites, ſans 


« ayoir doit lui meme à cette ex- 


« cuſe, Si j'avois ẽté fi pres de me 


« later for Eninemi, je Ie cg. 


& nois 'aſſts, pour n*avoir pas ne- 
« gligẽ les precautions nẽceſſaires 
« contre lui. Je lui ai offert de 
« demeurer neutre 3 Jai accordẽ tout 


ce qu'il m'a fait demander. Je 


5 ne Pai refuſe que dans un point, 
od mon honneur me dictoit le 
| refus. 


. 
n 
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4 refus. Il vouloit que je me des 
he claraſſe contre la Reine des Drs . 
<< madaires,' à qui je dois, ainſi que 
« lui, homage et reſpect, mon Al. 
„ lice, mon Amie fidele; que je 


« ſacrifiaſſe ces devoirs à une union 
<« avec lui, d'autant moins deſirable, 
que la foi et Pamitib ne ſont pas 
« ſes premieres Divinitks. Le Roi 
" des Tigres ſe. plaint de ma dou- ' 
* ceur, comme Fon picge, d'une 


< trahiſoni meme; il Pa trouvee plus 
„ impoxrune due dangfitule. z il ne 
«la craignoit pas, mais il n'en vou - 
< loit, point. II a feint de la ſoup» 
„ conner. Le paſſage de ſes Tigres 
«dans mes Etats auroit été a ſes 

depens, 


*% 
* 

1 
* 
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"= depens, il y etoit entrẽ comme 
xe Ami; en y venant comme Uſur- 
« pateur, il n'a ẽtẽ qu' aux miens. 
Cette cruelle et injuſte Politique le 
< met en tat, de ſe parer ailleurs 


6 Fun generoſits, dont le revers 


<elt me moi. 


Quant i dess cg mẽnage- 


« mens dont il ſe vante; les faits 


v Jes mieux conſtatẽs dementent ce 


qu'il en dit. Mes Cabanes pil- 
les; mes Ours Etrangles, vio- 


© 4 


« Jentes, enchain&s j mon | Epouſe 
10 captive, traitẽe avec indignite, tout 
cc anonce le Tiran, le Violateur de 
— toutes les Loix. Qui d entre les 
| Bites 
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* Bites. pourra n'etre pas Indigns 
4 d'une injuſtice fi! inouie! ? Qui verra 
« de ſang froid un malheureux Roi, 
6e depouille de ſes Etats, qu'il voit 
ce ravages et detruits, ſans que le 
« Pẽſtructeur puiſſe alleguer un mo- 
« tif ſolide de cette violence odieuſe ; 3 

de cette deſtruction? 


Que les Animaux qui en rient 
ce intẽrieurement, tremblent pour eux 
memes ; que le Roi des Liepards 
ſe ſouvienne, qu un oui, au lieu d'un 


K 


— 


„non dit 3 la Reine des Droma- 


« Jaires, àuroit pd reddire ſes "Ours 

« Gris dans Petar od ſont mes Ours 

Blanca. Enfin, que toutes les Betes 
IT PaxT1E. R 


Su- 
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«© s'uniſſent, pour remettre en vi- 
“ gueur la police honnete, raiſona- 
* ble, qui fait la comune ſures, 


et que nous avons toujours ob- 


105 ſervẽe Juſqu* au fiecle preſent; et 


qu on poniſt celui qui pretend 
cc fe faire un droit de cette viola- 


“tion. 


La Reine des Dromadaires de ſon 
e6ts, crioit auſh fort que le Roi 
des Ours Blancs Mais ſes plaintes 
faiſoient moins effet. On ne pou- 


voit etre dans le doute fur ſes in- 


tentions; on ſavoit qu'elle ẽtoit tres 


decidèe a ravoir ſa Prairie à quel- 


que prix que ce fut; et elle Pavoit 


f 
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cẽdẽe à la dernicre paix.  Quoiqu'elle 
dit qu'on la lui avoit extorquee ; Z 
qu'elle fit remarquer, qu'on Fatta- 


quoit avant qu'elle ſe füt declaree ; 


elle avoir de la peine 2 faire pan- 


cher la balance de la juſtice de ſon 


| 3 . | 
cotẽ. II falloit y mettre les plaintes 


du Roi des Ours Blancs, pour pou - 
voir y reuflir. Deux objets diffe- 
rens que l'on confond, prennent ordi- 
nairement la meme teinte, et c'eſt 
toujours celle des deux qui frappe 
le plus la vue. | 

Cependant le Roi des Tigres laiſſa 


a ſes Singes, le ſoin de continuer les 


diſcuſſions et les reproches. Il ne 


R 2 g*0ccu- 
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v occupa que de celui de terminer 
promptement la quẽrelle. Son dẽbut 
fut heureux : il remporta une grande | 
victoire ſur les Dromadaires. L'uſage 
de ceux ci ctoit de commencer par 
ſe laiſſer battre; ils prirent enſuite 
leur revanche. Mais le Roi des 71. 
gres qui n'ẽtoit point accoutume A 
| Etre vaincu, ſe promit de leur faire 
Payer cher ſa dẽfaite; lui ſeul n'en 
fut pas abbatu. Ses Amis en furent 
conſternẽs. La Reine des Drome- 
daires perdoit moins en perdant dix 
Dromadaires, que le Roi des Tigres 
en perdant un ſeul Tigre On alloit 
juſqu'à regarder les ſucces de celui 
ci, comme autant d'accidens qui 
| | ha- 
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hatoient ſa deſtruction. Mais ſa va- 
leur, ſon experience, ſon | habilete, 
ẽtoient d'une reſſource infiniment 
ſuperieure, a Pavantage du nombre 
qu'avoit ſon Ennemie. Pour aug- 
menter cet avantage, elle s' allia avec 
la Reine des Elephants, qui lui en- 
voya une grande arme. Mais 
comme les Elephants, marchoient len- 
tement, et qu'ils avoient un long 
chemin à faire; on crit qu'ils pour- 
roĩent bien rarriver. qu*apres la 
guerre finie. Le zęle et Pamitic 
peuvent forcer la nature, mais non 
la redreſſer entiẽrement. 
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Lees cent mille Liens, qui devoient 


auſſi combatre le Roi des Tigres, furent 
plus leſtes. Alors la multitude chez 


les Leopards voyant le Roi des Tigres 


vaincu, entourẽ de ſi puiſſans Enne- 


mis, le crut perdu ſans reſſource. 


Les regrets ſuivent toujours le de- 
couragement; ils ſe repentoient de 


. $etre unis à lui. La belle union 


ſe diſoient-ils a Voreille ; elle nous a 


rendus ennemis de la Reine des Dro- 
madaires, qui par depit a donne les 


Cabanes qui nous avqiſinent aux 


Lions. Cette guerre va mettre le 
comble à leur pouvoir et à leur 
fierte. Le Tigre ſera bientot ẽtran- 
B16, detruit ; ſes Ennemis qui ſont 


les 
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les notres partageront fa depouil e; 
et devenus plus forts ils viendront 
fondre ſur nous; la Reine des Dro- 
madaires aura tous les Etats du Roi 
des Tigres; et les Lions S'empareront 
des nötres. Les bans L#opards ge- 
miſſoient d'un inconvenient plus pro- 
chain et plus reel. IIs voyoient 
que cette Alliance expoſoit les Etats 
de leur Roi, comme Roi des Ours 
Gris ; ils ſentoient qu'il falloit hon- 
netement Paider. a les conſerver, à 
les dẽfendre; et ils ẽtoient affligẽs de 
ne pouvoir par cette diverſion for- 
cee, retirer Pavantage- que leur pro- 
mettoit la diverſion etourdie des Li- 
ons. Ils evirent pluſieurs debats pour 


AC 
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accorder leurs veritables interets, a- 


vec leur amour pour leur Roi; 


ils partagerent le different, un peu 
aux depens de ce dernier ſentiment. 


Le Roi des Leopards ſentit la foi- 
bleſſe des ſecours qu'il avoit obtenus ; 
il eſſaya d'une ruſe de Renard. II fit 


faire aux Lions de grandes proteſta- 
tions d'amitiẽ, en qualité de Roi des 


Ours Gris, et les aſſura qu'il n' - 


toit leur Ennemi que comme Roi 


des Leopards. Cette diſtinction fut 
trouvẽe plaiſante par les Lions; ils lui 
donnerent- tous les ridicules dont elle 
ctoit ſuſceptible. Il eſt fi difficile de 
perſuader la verite, à ceux qui ont in- 


— 


a tẽret 
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teret de ne pas la croire, qu'il eſt * 
ſurprenant qu'on s' imagine leur faire 
preter quelque attention à une ſub- 
tilite. Le Roi des Leopards ne 8 
amuſa pas long tems. Il envoya fan 
Fils à la tete d'une armẽe, qui trop 
foible, quoiqu'unie à celle de quelques 
autres Ours, ſes Allies, ne put .empe- 
cher les Lions de prendte les Cabanes du 
Royaume des Ours Gris. Le Prince 
Leopard ſe contenta donc de les ob- _ 
ſerver : et quand il vit qu'il ne leur 
reſtoit plus qu'à le prendre lui meme, 
et tous les Yers-ltiſans de ſon Pere, 
il leur parla de paix. Les Lions fu- 
rent aſſẽs ſots pour ecouter, avant que 
d'avoir pris ces Vers-luiſant, dont ils 


avoient 
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avoient tant de beſoin, qui devoient 
etre Punique but de leur entrepriſe, 
qui auroient enfin peutetre termins 


la guerre, ou qui Vauroient certaine- 


ment dẽcidẽe heureuſement pour eux. 
Il ſembloit que toutes les Betes S- 
toient donnẽ le mot pour faire des 
fautes, qui devoient leur prolonger 
| Foccafion de les multiplier. Dans 
la Convention que les Lions firent avec | 
le Fils du Roi des Ours Gris, ils 
admirent la diſtinction qu'its avoient 
&abord refuſce, à titre d'une ami- 
tie, qui auroit d' abord retenu leur 
griffe arrẽtẽe alors fi mal à propos. 
Les variations, les inconſẽquences de 
ces Betes, auroient ẽtẽ bien ſurpré- 


nantes 
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nantes fi elles n' avoient pas ẽtẽ uni- 
verſelles. Les Lions devoient reſter 
en poſſeſſion des Cabanes des Ours 
Gris, qui devoient abandonner les 
Tigres. | 


Le Roi des Tigres parut plus af- 
fligs que pique. de cette dẽfection; 
et ſes regrets portoient plus ſur ſes 
Allies que ſur lui meme. La mul- 
titude, les forces de ſes Ennemis ſer- 
voient d' aiguillon à fa valeur. Le 
plus grand ſecours pour  meriter, eſt 
la conviction. de l'idẽe qu on a de 
notre mérite. Un Animal, qui com- 
me le Tigre ne poſſedoit qu'un pe- 
tit coin de Terre, qu voyoit s' unir 
55 avec 
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avec grand fracas contre lui les Aui- 
maux les plus puiſſans de la Fort, 
ne---pouvoit etre qu*enorgueilli z et 
PForgueil dans ce qui tient au cou- 
rage, eſt toujours la ſource de IE 
levation. Le Roi des Tigres en pre- 
noit, non ſeulement dans le cas qu'il 
voyoit qu'on fuiſoit de lui, mais en- 
core dans la certitude qu'il avoit, 
que cette eſtime involontaire lui ẽtoit 
düe. Ses grandes qualitẽs ẽtoient 
d'autant plus librement miſes en Su- 
vre qu'un mauvais ſucces ne pouvoit 
Joi etre honteux. La gloire excite 

un dèſir plus violent, plus décide, 
pin re n'eſt point en n 
avec la honte, - es A 


Le 


455) 
Le Roi des figres fir faire "TY 
«ques reproches au Roi des Lfopards. 
Mais ce ne fut que pour la forme. 

Il attendit qu'un ẽvenement favota- 
ble pour lui, lui ramenät les Ours 
ſes Allies, II favoit que le cœur 
de la pivpart d'eux lui 6toit' atta- 
che. Les Leopards, une partie des 
Ours, des Loups, des Chiens, et les 
Tigres n'entendojent que de la minit 
ortille. Cette ronformiti Etoit une 
chaine bien forte pour unir ces Betesz 
et quoiqu elles n'ignoraſſent pas que 
le Roi des Tigres n'y attachoit pas 
comme elles, cela leur ſuffiſoit; elles 
II PaR TIE. Sj! Pap- 
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Pappellerent le Defen/eur de Ia bonne 
fagon d'entendre. 


_ £ & 9 — 


Le Roi des Tigres ẽtoit moins 
flate. de ce titre, que de ceux qu'il 
acqueroit tous les jours. II s'ẽtoit 
deja defait des Eipbans, qui enfin 
Pavoient joint; qui deux fois ſupe- 
rieurs en nombre avoient et contre 
lui un ſucces, quiils auroient: di) ten- 
ter de rendre complet, ſi des raiſons 

ſecretes ne les avoient obliges de sen 
retourner plus vite qu'ils n' ẽtoient 
venus. II avcit repouſſẽ les Zoups 
Gris juſques chez eux. Une autre 
eſpece de Laps étoit prete à fe 


declarer pour lui; tout lui reuſſiſſbit. 
| Les 
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Les Lions ſeuls ſe flatoient d' arrẽ ter 
ſes progres ; une nouvelle impru- 
dence qu'ils fitent les Eloigna de 
cette prẽtenſion. 

Le Roi des Lions avoit donné le 
commandement de ſon Armée à un 
Lion, ſage, experiments; prudent ; 
qualites fort rares parmi les Lions; 
il y Joignoit la valeur de toute Ve * 
pece. Il ne pouvoit done manquer 
de reuffir, et il rẽuſſiſſoit en effet, 
mais trop lentement au gre des Lions, 
qui pour la pluͤpart ne vouloient 
que des ſueces prompts. toit lui 
qui avoit pris les Cabanes des Ours 
Gris; il les avoit priſes en Animal 
8 2 rai- 


&., + 

reiſonnabie qui ne veut point ſe {a- 

crifier pour hiter une victoire cer- 
 taine. Cependant la Reine des Dro- 

: madaires ſouffroit de cette ſageſſe. 


Le Roi des Tigres la preſſoit vive- 
ment. Elle craignoit qu'il ne Feũt 
detruite avant que les Lions et les 
 Eliphays ne fuſſent parvenus 2 elle, 
Ses Tris furent perdus avec ceux ci. 
Mais ils etoient plus que ſuffiſans, 
pour porter l'impatience des Lions i 
leur comble. Tout ce qui excite 
une paſſion dominante a un ſucces 
; rapide. Le Roi des Lions rappella 
le Lion trop lent, et envoya a ſa 
place le Lien qui avoit pris cette 
Ne hi regrette par les Leopards. Ce 
| fut 
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fut lui qui donna la paix aux Ours 
Gris. Cet incident fut 'tres ſenſible 
aux Leopards. Ils n'aimoient pas de 
revoir leur Vainqueur, donner la 
loi A leur Roi z et quel Vainqueur ? 
Une Bete qui friſoit ſa crinicte; qui 
la parfumoit, qui pirouetoit ſur cha- 
que patte; et cette Bite avoit ptr 
les vaincre; eux qui pour la pltt- 
part - croyoient qu'un Animal, vrai- 
ment Animal, devoit ètre epais et 
mauſſade; qui regardoient-comme la 
marque d'un courage male, un 115 | 
degoutant-et mal arrange. 


Tandis que ce gentil Lion 'Sarrans 
geoit dans les Cabanes des Ours 
8 3 Gris 


* 
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Gris, un autre Lion non moins - ai- 
alla combattre le Roi des Tigres. II 
 avoit refolu de le dechirer, de le 
dẽvorer; il en avoit regu Pordre. 
II joignit les Liont qu'il comandoit, 
a PArmee des Dromadarres ; ainſi 
unis ils ſe preſenterent de bonne 
grace. Le Roi des Tigres peu ef- 
fraye dun nombre, de moiti au def. 
Tus de celui de ſes 'Typres, et bien- 
töt ſpare ſes Ennemis. Les Dro- 
madaires avorent naturellement de 
Fhorreur pour le cri du Tre; ils 


s'enfuirent, et ils entrainerent les 
Lins dans leur fuite, c autant plut6t 
quis n'avoient pas bien poſẽ leurs 

ä | pattes, 
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pattes, pour courir plus ite a PEnne> 
en * a la 
Roi des Tigres les pourſaivit pr 
foniers les — Centre . 
— tant qu'il put des autres. 
Ceux qui hui Echaperent tacherent 
poient les Cabanes des Ours Gris; ils 
les trouverent aux priſes avec eux, et 
| fort embarraſies d'un accident quiils 
auroient df. prèvoir. Les Liam di- 
foient, que dans P'inſtant que le Roi 
des Leopards avoit appris la victoire 
des Tigres, il avoit ordonne à ſes 
Ours Gris de rompre la Convention: 
La ſurpriſe quꝰ ils faiſoient paroitre de 
wt, cette 


cette infiddlits, toit plus fingulicre 
que P'infidẽlitẽ dont ils fe plaignoient. 
Ils avoient tant accuſe le Roi des 
Leopards de mauvaiſe foi, de perfidie, 
que fi ces accuſations, avoient ẽtẽ 
ſinceres, rien ne devoit les ẽtonner. 
Les Leopards, de leur cotẽ, ſoute- 
noient que les Lions avoient man- 
que les premiers a leur parole; leur 
reprochoient des violences qu'ils au- 
roĩent du prevoir, avec PFidee qu'ils 

avoient toujours paru - avoir de leur 
caractere. Ces Betes manquoient en- 
core plus ſouvent de memoire que de 
Raiſen. Les circonſtances, dans cette 
conteſtation, ẽtoient cependant con- 
tre les Ours Gris; comme dans le 


fonds 
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fonds de la diſpute ſur la No- 
velle Ferit entre les Zopards et les 
Lions, elles Etoient contre ces der- 
niers. Mais quoique le doute ſoit 
ordinairement contre ceux, qui ont 
le plus d'interet à y donner lieu, les 
circonſtances, chez les Bites, ne pou- 
voient faire aſſeoir un jugement cer- 


Le Roi des Leopards et celui des L 
ons recommencerent ſur nouveaux frais 
les Ecrits, les reproches. Tous deux 
vouloient avoir raiſon alors, comme 
dans leur premiere querelle, et comme 
le Roi des Tigres et le Roi des Ours 
Blancs dans leur diſcuſſion. Mais 

| us 
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ils s'ẽtoĩent donne tous trop peu de 
peine pour Pavoir. On ne fe per- 
ſuadoit point qu'ils le dẽſiraſſent ſin- 
cẽrement; on auroit dit pliitot qu'ils 
n'en faiſoient quelque ſemblant, que 
pour employer leur papier et occu- 
per leurs Singes. 

Le Singe que je traduis, ſe recrie 
ici ſur la folie des Betes dont il 
parle. Rien 'n*&toit en effet ſi ſin- 
gulier, dit-il, comme de voir les 
Leopards et les Lions quitter leur ob- 
jet principal, pour ne s' occuper que 
d'un objet ẽtranger. Cette legeretE 
Etoit aſſts pardonnable aux Lions. 
D'ailleurs ils n'aimoient pas 3 ſe 
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battre ſur le Henve. Ils avoient tou- 
jours ſi fort meépriſe les avantages, 
qu'ils pouvoient remporter de ce 
cote, que ſouvent ils $'toient trou- 
ves ſans Radeaux. Un Lion-Singe, 
et Miniſtre d'Etat, avoit ẽtẽ à ce 
ſujet accuſe d'une nẽgligence, qui | 
n'etoit en effet que Vimpoſſibilite de 
vaincre Pantipathie de ſa Nation; 
il en avoit été diſgracie, _ C*etoit 
Puſage parmi les Betes, loriqu'une 
faute . generale. leur devenoit prẽju- 
diciable; elles ſe hatojent de chercher 


une victime pour Pexpter. . 


Mais les Leapards, qui preferoient 
par goũt et par raiſon Pempire du 
Fleuve 
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Flarve à tout, qui gemiſſoient encore 
de avoir pas profits de Vina&tion 
des Lions; pouvoient ils ne pas ſai- 
fir le moment qui leur redevenoit 
favorable? Au lieu de cela, Als ne 
penſoient qu cẽlẽbrer la 
Roi des Tigres, à lui faire accepter 
leurs Vers- luiſans; une folle Joie les 
enivroit. Lorſqu'apres avoir battu 
les Lions, le Roi des Tigres eüt du 
deẽſavantage contre les Dromadaires, - 
lorſqu'il les vainquit de nouveau, les 
Liopards ne $occupoient que de lui. 
Attentifs à des combats, à des vic- 
| toires, que Pimprudence des Lions 
devoit leur rendre encore plus utiles 
-qu*agreables, ils faiſoient Punique 


but 


1 
devoir &tre que Pactefite. cette a. 
tention i un ſpectacle qui ne les wn" 
rerefſoie” qu*autant qu ils aurolent Fu 
2 ende an ke woient 


+. . 
11 


Le Liopard-Singe apres 0 etẽ 
diſgracis, par Cabale, remis en grace 
par nẽceſſitẽ, n'avoit rien oublic pour 
fixer les Liepard à leurs veritables 
at RA ALA 
repondoir pas à ſes bonnes intentions. 
I! leur faiſoit envain remarquer, que 

les Lions n'aveent ed fur eur que de 
tres petits avantages, depuis quiils 

II Parris. T 8. 
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$<rgient. eux meme rendus les prin- 
cipaux Acteurs de la guerre contre 
les Tigres 3 qu'ils employoient tous 
leurs Vers-luiſans pour cette nouvelle 
entrepriſe 3 et qu en conſequence, ils 
abandonnoient le ſoin de dẽfendre 
leurs Cabanes dans la Nouvelle Fortt. 
Tout Etoit inutile. Tantot les Ra- 
deaur des L hards ẽtoient Eloignes 
de ceux des Liom, par un vent qui 
devoit les en e Tant6t leur 
vue Seblouiſſoit quoiquà deux pas 
eur. Une fois ils rſolurent de ſe 
vanger des Caſters, de Semparer 
d'une. Ie qui leur appartenoit. Ils ſe 
feliciterent. deja de agtie Conquete. | 
Mais ayant appris que les Caftors y 


— 
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/ 
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avoient regu quelques Lacs, Us al- 
ſeule preference de datte devoit leur 
faire honeur; ils n'en-voulurent plus, 
des quiils ne pouvoient en etre poſ- 
ſeſſeurs avant leurs Ennemis. 


Ils n'avoient point encbre vange 
ha priſe de leur Nr cherie, lorſqu en- 
fin ik firent un effort pour laver 
prodiqzeuſe quantité de Radeaux, Ils 
ordonatrent aw Laces qui les com- 


lui dirent-ils; er we revenez, que br,. 

gue vous aurez pris nx Lions uf 

lu Ame argent a Terre. Ce Le. 
T 2 pard 


l 
gerd avoit une confuſion dans la tete, 

qui -empechoit- que les ſons n'y par- 
vinſſent nettement. Il entendit mal, 
i crut que ſes Maitres vouloient, 
qu'il prit un arpent de Terre aux Li- 
ons. II part, bien rẽſolu d' obèir à 
quelque prix que ce fut. II apper- 
goit un Pri od paiſſoient quelques 

Lions eſtropiẽs; il leur caſſe les jam- 
bes qui leur reſtoient, meſure tran- 
quilement le Pre, le trouve prẽciſẽ- 
ment d' un Arpent, S en empare, et 
revient - hardiment annoncer {a vic- 
qu'il attendoit. Les Lcpard; . fu- 
rieux d'une pareille berüe, furent ſur 
le point de lui faire ſubir le fort du 


5 FI 


* 
4 


ET: 
Lhopard, qui avoit laifſe prendre e 
Rouge. Mais le cas &toit bien dif- 
fcrent. Gagner un Pre, ou perdre 
une Ne, navoit pas plus de reſſem- 
blance que la poltronerie au courage. 
Accuſer de trahiſon le Z#opard à la 
tete derangee, toit d'une conſequen- 
ce trop dangereuſe. La crainte de 
courir un pareil riſque auroit fait, 
qu' aucun autre Leopard ne ſe ſeroit 
hazarde de commander les Radeaux; 
et puis, toujours la meme marche 
ie, II Etoit dailleurs bien plus 
permis, pour P'intéret perſonel de | 
chaque Bite, de manguer de tte, que 
de mangquer. de crur. Les Leopards 
efirent donc plutot fait de remonter 
| os 3 la 


[20] 
A Ia; vraie ſource. de Ferreur fatale. 
iI diclartrent leur Confrere inſen 
et alſcus. Il vaut toujours mieux 
 ſuppoſer un defaut qu on peut par- 
donner, que de chercher à d6couvrir 
un crime qui il faudroit punir, et dont 
1a ſeule recherche, fi elle n'eſt fon- 
dee, eſt elle meme une punition in- 
Juſte. 18 

- Les Leopards et les Liens n'avoient 
rien oublic, pour faire decider en leur 
faveur les Chevaux, et les Chameaux, 
pour les engager dans une alliance. 
Ils avoient fait, chacun de leur cotẽ, 
les derniers efforts pour y parvenir. 
Mais les Chameaus n'avoient point 


en vie 


— 
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envie de prendre parti. Ils pretoient. 


a uſure leurs Yers-luiſans aux deux 


Nations; ctoit IA leur vrai interet 8 
| 1] etoit difficile de leur faire, prendre 
le Change; Pinſtinct raiſonnoit trop 
juſte chez. eux. Les dẽmarches qu on 
faiſoit - aUPres des  Chevaux flatoient : 
top leur caraftere ſuperbe ; ils ne 
voulojent les faire ceſſer, en ſe de- 
clarant, que le plus tard qu'ils pour- 
roient. Ils ruoient avec les uns, avec | 
les autres, jettoĩent des regards fiers 
a droite et à gauche; et quelque 
offre qu'on leur fit dẽdaignoient tout. 
Les Leopards craignoient cependant, 
que les liens du Sang qui les uniſ- 
ſoient aux Lions ne les determinaſ- 
| ſent 


E a 
ſent enfin; que leur Roi ne fe reſ” 
fouvint, que les Lions ne ſe trou- 
voient embarraſſes dans cette guerre, 
quꝰ en conſequence d'un facrifice 
qu'ils avoient fait pour lui. Mais 
ils avoient d autant plus de tort d'a- 
voir cette crainte, qu'ils n'ignorotent 
pas, que les beaux ſentimens avoient 
peu de pouvoir ſur le cceur des 36- 
tes, entrainces par les ſeules paſſions, 
et toujours decidees par laplus forte. 


Un autre Animal. tres redoutadle 
auroit pf! avoir une grande influ- 
encefſur cette guerre; C ẽtoit le Rhj- 
noceros. Ennemi particulier de la 


u Keine des Dromadoirto, le Roi des 
5 | Tigres 
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Tigre ſe flatoit 2 chaque inſtant 
qu'il tomberoit-ſur elle; mais il no 
ſoit pas temoigner cet eſpoir, Le 
Rhinoceros differoit des autres Bites, | 
dans f fagon de penſer ſur le Sage, 
encore plus qu'elles ne differoient, 
entre elles; cela ſuffiſoit à celles ci 
pour Vayoir en horreur, pour tenir A 
infamie une alliance avec lui. Le 
Roi des Tigres n'ẽtoit certainement 
point eſclave d'un tel prẽjugẽ, quoi | 
qu'il n'osdt le braver. On ne peut 
ſecoiier enticrement. un joug, que. 
portent ceux dont on ne fauroit ſe | 
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cette te bi nen. Fort * 


veiller le 105 Son now Etoit pris 
en témoignage par les Animaux de 
chaque Parti. Limpoſſibilitẽ de 0 
convaincre mutuellement ; peutetre 

rice qu'il ne v'6veilleroit pas, leur 
nb. pope, s &crioierm -s ; il connoit 
1 justice de nos plaintes fur Var- 


tide de la Nervelie Forer, difoient 


bes Thopards; il fait la veénté de 
notre #ponſe, repliquoient les L. 
ons; it volt la violence, Toppreſ- 
fien du Roi des Tigres, diſoit le 


{3 Roi des Ours Blancs ; il a enten- 
1 _ ma defence, reprenoit celui des 


Tigres. 
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Tigres. Les Outs C it ant rampu 
la Convention'; non, er eſt les Lions 
qui Font violce. il nous juge, 
ail — jage, repetoient- ils tous 
enſemble. Un Papier qui tombs 
tout I coup au milieu deux 8 
terrompit ces clameurs : un Singe Sen 
ſaiſit; 1] lat. 

Un Loup dilolt que Ton Vavoit vols. 
Un Renard fon Voifin, Goſſeb mawraiſe wie, 

Pour ce pretenidu_ vel par lui fur appel 
Devast le Singe ; U fat plaide, 


Non paint. par Ae N 
2 wavoit point travaille, 


De memoire de Singe fait plus embroui. 5 

Le Magifrat ſuoic on fon. Lit de Juſtice. | 
 Apres qu'on eũt conteſts, 

gs 


"\ \ 
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'Repliqus, cris, tempt; * | 
Le, Juge ihſtruit' de leur malice, _ | 
len dt: * vous Cconnois de longtems mes 
1 a9 


ene te * quoiqu' on — rien 
pris, 


Bt ti Renar, 85 pris ce en te demande. 


L'ẽtonnement, la mortification des 
Bites fut Extreme a cette lecture; 
les Gueules 8 *ouvrirent, les Mu- 
eaux v allongeèrent. Pour les re- 


mettre un peu, le Singe prit la pa- 
| role. rig, Vous voyez, leur dit-il, 


« « que nos Freres ont ẽtẽ autrefois 


8 40 jugẽs par cet Arrèt; nous nous 
8 bo tous, et nous n' avons 


* oy 
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„ pas changs de caraftere 3 ani 
« le Sage n' a pas di prononcer 
« une nouvelle Sentence. II gen 
« eſt tenu à celle qu'avoit miſe 
dans notre bouche, un Philoſophe 
* qui nous connoiſſdit bien. Quant 
«A Pamende dont il eft ici queſtion, 
« chacun de nous la payera, fans. 
<< doute, par une Paix, digne de 
cette Guerre, du Genie, de 12 
& Sageſſe avec laquelle elle eſt con- 
40 duite, et de Pẽquitẽ de ſes mo- 
« rife.” En finiſſant ces mots, le 
Singe laiſſa tomber le Papier et ſe 
ſauva. | 


II ParTin; U Les 
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Les Animaux, qui avoient du * 
Sens, trouyerent le Commentaite zum 
raiſonnable, que P Arrtt juſte. Le 
grand nombre des Bites ne pouvant 
Sen, prendre au Soge, 5 en prirent au 
Sige. Mais leur colere fut un peu 
calmee, quand elles virent qu'il a- 
voit en Phonnetete de leur epargner 
ces. deux derniers Vers de la — 


an i. jugeoit; | * 

12 Rain dit, qu'a tort 4 5 

15 On ne  furoit manquer, oondanmant ley Powers, 
F1N 


